
	
		[image: witch-hunter.jpg]
	


	
		[image: witch-hunter-title.jpg]
	


	
		
			[image: warhammer vectored.jpg]

			Nous vivons un âge troublé, une époque sanglante aux accents de fin du monde, faite de démons et de sorcellerie, de batailles et de mort. Dans la fureur des flammes et de la destruction se forgent les légendes de ce temps, narrant les faits d’armes de héros intrépides.

			Au cœur du Vieux Monde s’étend l’Empire, le plus grand et le plus puissant des royaumes humains, reputé pour ses ingénieurs, ses sorciers, ses négociants et ses soldats ; une terre riche de ses hautes chaînes de montagnes, de ses fleuves majestueux, de ses sombres forêts et de ses vastes cités. Depuis son trône d’Altdorf règne l’Empereur Karl-Franz, descendant sacré du fondateur de ces domaines, Sigmar, et détenteur de Ghal Maraz, le mythique marteau de guerre.

			L’époque n’est pas pour autant civilisée. De toutes les régions du Vieux Monde, des palais féodaux de la Bretonnie comme des immensités glacées de Kislev perdues dans le nord lointain, nous parviennent les présages de la guerre. Dans les Montagnes du Bord du Monde, des tribus orques s’unissent en préparation de nouvelles attaques. Bandits et renégats harcèlent les habitants des Principautés Frontalières. Des rumeurs prétendent même que des hommes-rats, les skavens, émergent des marais et des souterrains aux quatre coins des terres connues. Et des désolations nordiques descend une fois de plus l’omniprésente menace du Chaos, des démons et des hommes-bêtes corrompus par la puissance des Dieux Sombres. 

			Tandis qu’approche l’heure des combats, l’Empire a besoin de héros comme jamais auparavant.
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			PROLOGUE

			Le ciel était encombré de gros nuages sombres qui cachaient les lunes et les étoiles. Leur masse grise et oppressante était teintée de sang là où les frappaient les derniers rayons du soleil couchant. Sous ce manteau nuageux s’étalait un paysage tout aussi sinistre et menaçant, qui empestait les puissances obscures et le mal de la nuit. L’écheveau de ruines et de décombres avait jadis laissé place à une cité, le joyau d’Ostermark, qui concentrait tant de richesses et de pouvoir qu’elle rivalisait avec les grandes métropoles d’Altdorf et de Marienburg, et éclipsait même la majesté du grand fleuve qui coulait sous ses portes et ses rues. Mais ces gloires, à tout jamais disparues, faisaient désormais partie du passé.

			Cette ville autrefois si vivante avait été écrasée, brisée, et ses vestiges noircis par les flammes se dressaient maintenant vers le ciel sombre telles des âmes en peine s’élevant des abîmes infernaux de Khaine.

			Les rues autrefois bondées étaient désertes et ravagées, jonchées de décombres, de débris et des misérables restes des morts privés de sépulture. Des fontaines de marbre crachaient une eau noire et immonde dans des bassins envahis d’herbes folles, tandis que les fenêtres de verre teinté des demeures aux murs de plâtre affaissés surplombaient les ruelles encombrées de boue. Partout, les derniers vestiges d’opulence de la cité menaient une guerre perdue d’avance contre la décrépitude et la putréfaction nées d’une terre affamée qui voulait engloutir ce que cette nuit funeste avait laissé derrière elle.

			Une vilaine brume froide s’élevait des eaux stagnantes du Stir, se glissant dans les rues et venelles de la cité détruite, n’offrant que promesses de toux, de fièvre et de maladie. Comme tout le reste de la ville et de ses abords, le formidable Stir était souillé par le mal de cet endroit maudit. Son lit était tellement encombré de bâtiments et de quais effondrés que son cours s’était presque totalement arrêté et que ses eaux, jadis si propres, étaient maintenant aussi croupies qu’une mare pleine de crapauds.

			Un rat noir bouffi, de la taille d’un terrier, émergea d’une fissure dans le seul mur restant de ce qui était autrefois la resplendissante résidence d’un marchand, et qui n’était plus aujourd’hui qu’un tas de bois noirci et de plâtre effrité. L’animal agita sa queue lisse en reniflant son environnement. Les moustaches qui paraient sa face couverte de boue frétillèrent quelques instants tandis qu’il tentait d’isoler la multitude de puanteurs qui le submergeaient. Une odeur de charogne suscita son intérêt et l’énorme rongeur crapahuta sur le monticule de briques et de poutres, avec ses gros yeux rouges et globuleux brillant d’impatience.

			Non loin des débris de la luxueuse demeure, un autre tas de pierre et de bois s’élevait tant bien que mal vers le ciel. Nul ne savait plus de quelles ruines il s’agissait, mais les décombres muets en disaient long et ce ne pouvait être que ceux d’un édifice imposant. Vu la taille du monticule, un homme situé tout en haut aurait pu voir bien au-delà des ruines ou, s’il avait encore un brin de sagesse, les murs brisés qui marquaient les limites de la ville et les poteaux indicateurs permettant aux voyageurs égarés de quitter les désolations pour rejoindre la civilisation.

			Un de ces poteaux, bien plus près celui-là, se dressait au sommet du tas de décombres le plus élevé. Une grande pique de fer de près de quatre mètres, peut-être arrachée au plancher d’un chariot ou à la coque d’un navire, s’élevait vers les cieux tel un doigt accusateur. On y avait attaché une vieille roue de carriole dont la peinture colorée s’écaillait à cause de l’air vicié de la ville.

			À cette roue était lié un triste fagot, le squelette blanchi d’un soldat portant encore sa livrée en haillons. Qui était-il et qu’avait-il fait pour mériter un tel sort? Nul n’aurait pu le dire, pas plus qu’on ne savait s’il était déjà mort au moment où il y avait gagné sa place. Corneilles et corbeaux en avaient depuis longtemps nettoyé les os, et les fourmis de plusieurs centimètres de long qui infestaient désormais une bonne partie des ruines s’en étaient réservé les derniers lambeaux de chair. Un morceau de parchemin encore paré de fragments de cire témoignait du rôle qu’avait pu jouer cette malheureuse victime. La pluie crasseuse avait effacé les crimes qui y étaient consignés et le vent s’était chargé de ce qui avait été épargné, laissant le squelette endurer son ignominieux destin dans l’anonymat.

			Le rat bouffi sauta sur le monticule instable, bondit d’une pierre à l’autre jusqu’à la base de la perche en fer, et ses griffes courbes trouvèrent facilement prise sur le métal rouillé. Le rongeur se percha sur le grossier panneau de bois qu’un passant doté d’une bonne dose d’humour noir avait fixé au gibet oublié. « Bienvenue à Mordheim », avait griffonné le plaisantin à l’aide d’un bout de charbon que la pluie et le brouillard n’avaient pas encore effacé.

			La vermine ne prêta pas la moindre attention au squelette qui pendouillait au-dessus de sa tête. Ce repas-là, c’était déjà de l’histoire ancienne. Le rat s’intéressait davantage à cette nouvelle odeur que ses sens aiguisés lui avaient permis de repérer, la puanteur de viande pourrie et de sang caillé.

			Le rat s’attarda quelques instants sur son perchoir, puis redescendit au sol en dévalant le tas de pierres avant de déguerpir dans l’une des ruelles sales. Il progressait à toute allure, car il s’agissait après tout de Mordheim, et même les rats préféraient ne pas tenter les Dieux Sombres en restant trop longtemps à découvert dans les rues désertes.

			Des bruits de combat retentirent sur une place située à plusieurs dizaines de mètres de l’endroit où se dressait l’effroyable poteau. Peut-être s’agissait-il du lieu où les grands hommes de la cité se réunissaient jadis pour confronter modes et cancans, pour flâner en contemplant les voiliers qui remontaient le fleuve. Mais ces frivolités n’avaient aujourd’hui plus lieu d’être à Mordheim. À l’instar du reste de la ville, la place était en proie au délabrement le plus complet. Pour chaque édifice qui s’appuyait précairement contre son voisin, trois autres s’étaient effondrés, comme si une main cyclopéenne venue du ciel les avait écrasés.

			La place faisait un peu moins de quarante mètres de côté et la dévastation n’en avait pas épargné un seul centimètre carré. Le petit jardin en son centre, qui avait autrefois été entretenu avec amour, était maintenant envahi de mauvaises herbes, tandis que le vieux chêne qui offrait un peu d’ombre aux parterres de fleurs était tout tordu et déformé. Des visages maléfiques semblaient apparaître dans l’écorce malade et tachetée, et si les charognards affamés se regroupaient sur les charpentes et les toits brisés, ils prenaient bien soin d’éviter les branches desséchées de l’arbre.

			Les pavés des rues étaient fendus et brisés, et des herbes folles jaunâtres poussaient dans chaque interstice.

			Le rat plissa le bout de son museau en sentant l’odeur de sang qui le menait vers la place, et vint lécher le fluide salé de sa langue rose et visqueuse. La vermine affamée huma l’air une fois encore en se demandant s’il était trop tôt ou trop tard pour suivre la piste d’un repas. Le son de l’acier s’entrechoquant lui fit comprendre qu’il était trop tôt et l’animal se réfugia d’un air presque abattu dans un caniveau plein de gravats.

			Le soldat poussa un gémissement et recula en titubant avant de porter sa main gantelée à sa plaie au ventre. Il regarda d’un air de dégoût la créature qui venait de lui infliger cette blessure et qui portait une lame rouillée couverte de sang miroitant. Elle ne semblait même pas remarquer qu’elle venait d’entailler son adversaire. Seul le fait que l’homme soit encore en vie semblait l’intéresser, si tant est que les deux yeux terreux enfoncés au beau milieu de son visage putréfié puissent encore s’intéresser à quoi que ce soit.

			Le mort-vivant avança d’un pas traînant vers le soldat en brandissant de son bras décharné une épée piquée de rouille.

			Le guerrier serra les dents en raison de la douleur née de la blessure que lui avait infligée cette horreur qui se jouait de la mort, et il s’efforça de lever son bouclier pour parer le coup du zombie. L’objet lui semblait cependant plus lourd, et aussi lente fût l’estocade du mort-vivant, sa réaction fut plus molle encore. Une fois encore, l’épée rouillée le toucha au ventre et une vague de douleur monta en lui, comme s’il venait d’être frappé par un éclair de feu.

			Poussant un hurlement de rage, le soldat fit tournoyer son marteau, dont la lourde tête d’acier fit exploser le crâne desséché du zombie.

			Le mort-vivant ne poussa pas un cri lorsque ses os fragiles furent pulvérisés. Son cerveau grouillant de vers et désormais constitué d’une masse de fluides maladifs et de bouillie huileuse vint alors asperger la chaussée malpropre. En fait, il reçut le coup avec une certaine résignation et s’écroula, comme s’il acceptait cette seconde chance qui lui était donnée de quitter le monde agité des vivants et de regagner les jardins silencieux de Morr. Le guerrier regarda son adversaire, maintenant tué par deux fois, s’effondrer, puis se laissa tomber à son tour dans la rue jonchée de décombres.

			Le soldat avait les yeux tournés vers le ciel sombre et contemplait les derniers rayons du soleil qui donnaient aux nuages menaçants la même teinte rougeâtre que le sang qu’il perdait.

			L’espace d’un instant, il s’imagina que ce n’était pas le soleil qui donnait cette allure aux épais nuages, mais les voraces dieux des Tempêtes, qui attiraient à eux tout le sang versé ce jour-là dans les rues souillées de Mordheim la maudite. Le guerrier ferma bien fort les yeux pour effacer cette image. Aux portes de la mort, mieux valait ne pas trop s’attarder sur les lugubres dieux des Tempêtes.

			Maintenant que le duel entre le soldat et le mort-vivant était terminé, il n’y avait plus un seul bruit de combat. L’embuscade, soudaine, s’était terminée rapidement et les protagonistes avaient fini face contre terre plus vite qu’on aurait pu se l’imaginer.

			La troupe comptait vingt soldats et la meute qui s’en était pris à eux comportait au moins autant de créatures putréfiées. Désormais, le guerrier entendait distinctement les gémissements de ses camarades blessés et les croassements affreux des corneilles.

			Les corbeaux faisaient montre d’une audace sans précédent aux abords des ruines de Mordheim et n’attendaient même plus que les blessés passent de vie à trépas pour fondre sur eux, pour les déchiqueter au moyen de leur bec pointu et de leurs griffes acérées. Par ailleurs, ils ne s’enfuyaient pas bien loin quand leur repas estropié trouvait la force de les repousser à coups de bras mutilés et de moignons sanguinolents, se contentant alors de sautiller et de s’installer assez près pour savourer les piteux efforts de leur proie en toute impunité. Les grailles reprenaient ensuite leur macabre repas, et aucun cri de colère, aucun cri de douleur, aucun appel à la clémence ne les détournait alors de leur œuvre.

			Le soldat appuya une nouvelle fois sur sa blessure, non pas pour enrayer l’hémorragie, mais pour l’accélérer. Avec ces épouvantables charognards qui croassaient tout autour de lui, il espérait que la mort le prenne au plus tôt.

			Les croassements des corbeaux redoublèrent soudain et le soldat perçut vaguement des crissements de bottes contre les pavés souillés. Il tenta de tourner la tête, mais comprit que c’était au-dessus de ses forces. Peu importe. Qu’il s’agisse d’un ami ou d’un ennemi, le bretteur aguerri n’avait finalement plus grand-chose à craindre.

			— Alors? » fit un homme à la voix glacée situé tout près. « C’est ainsi que cela se termine. »

			La voix était dure, le ton impérieux. L’homme zézayait légèrement et donnait presque l’impression de se moquer. C’était une voix que le soldat avait déjà entendue, qu’il connaissait bien.

			Il ne le voyait pas, mais savait parfaitement qui c’était. D’une certaine façon, il ne fut pas vraiment surpris. S’il y en avait bien un qui pouvait sortir indemne d’une embuscade aussi violente, c’était le Capitaine Répurgateur Helmuth Klausner.

			Il entendit à nouveau les bottes crisser sur le pavé. Dans son champ de vision diminué apparut un visage blême affichant une mâchoire carrée et des yeux caves, un nez et un menton tellement mal fagotés qu’une face de démon aurait semblé amicale en comparaison.

			Helmuth Klausner se pencha et posa sa main gantée contre le trou que l’homme avait dans le ventre. Le soldat grimaça de douleur, étonné qu’une telle sensation trouve encore sa place dans l’ombre qui planait sur tous ses autres sens. Le chasseur de sorcières contempla d’un air indifférent la bile mêlée de sang qui couvrait ses doigts et s’essuya la main sur la tunique du soldat.

			— Toutes ces semaines… Toutes ces semaines à jouer au jeu du chat et de la souris dans ces ruines impies, et voilà que c’est enfin terminé, » fit Helmuth avec un certain regret. « Toutes ces longues semaines à se suivre et à se pourchasser, sans réellement pouvoir faire la distinction entre la proie et le prédateur. Et tout cela pour en arriver là, » ajouta-t-il en ricanant légèrement. Il baissa les yeux vers le soldat et laissa tomber son masque d’indifférence pour lui lancer un regard de haine et de colère. « Où est-il, Otto? » demanda Helmuth en prononçant ses mots si rapidement qu’il en perdit presque son zézaiement. « Tu l’as vu! Il était là! »

			Otto tourna les yeux vers la face macabre de Helmuth Klausner. Jadis, ce visage l’intimidait, lui inspirait une telle peur qu’il en perdait toute volonté. Mais ce n’était plus le cas. Il était maintenant hors d’atteinte de Klausner. Celui que le répurgateur pourchassait allait de toute façon y veiller. Le soldat agonisant laissa échapper un léger rire mêlé de gargouillis.

			— Mau-maudit sois-tu… » répondit-il d’une voix entrecoupée. « Mau-maudit sois ton… âme noire… H-helmuth. Puissent… puissent l-les Dieux Sombres… puissent-ils t-t’accueillir… en leur sein! »

			Helmuth Klausner lança un regard furieux à l’homme qui venait de le maudire. Un sourire cruel se dessina alors sur le visage sec du Templier. Aussi rapide qu’un serpent, il plongea sa longue dague argentée dans la poitrine du soldat.

			Otto poussa un râle gargouillant tandis que la vie le quittait.

			— Je ne suis pas près de les retrouver, » lança Klausner d’un air moqueur en observant le cadavre. « Pas tant que je n’aurai pas fait mon travail. Dis-le-leur quand tu les verras. »

			Le répurgateur se releva et contempla le carnage tout autour de lui. L’embuscade lui avait coûté cher, mais il n’avait rien perdu qui ne soit irremplaçable. Les mercenaires étaient plus nombreux que les blés aux abords de Mordheim, et leurs services bon marché. Sa proie avait réussi à s’enfuir, mais elle ne lui échapperait pas indéfiniment. Tôt ou tard, la lumière de Sigmar s’abattrait sur la créature qu’il cherchait, quelle que soit la profondeur du clapier dans lequel elle se terrait.

			Helmuth prit soudain conscience d’un refroidissement de l’air accompagné d’une odeur terrible. C’était la puanteur de la corruption et non de la pourriture ou de la mort, l’odeur fétide d’un mal tortueux et inhumain.

			Les corbeaux quittèrent leur répugnant repas et croassèrent d’épouvante en battant en retraite vers les soupentes des hôtels de guilde décrépits. Lentement, le répurgateur se retourna pour faire face à la source de la souillure.

			La grande silhouette, vêtue de noir, se tenait dans l’ombre de l’énorme chêne difforme. Ses habits, autrefois raffinés, étaient sales et déchirés, trop grands pour sa maigre forme. Des mains pâles et menues sortaient des manches de sa robe dont les élégants poignets avaient été déchirés. À l’un de ses doigts ratatinés figurait un gros anneau d’or, qui tenait en place grâce à un grossier clou en fer transperçant à la fois le bijou et la phalange.

			Helmuth sourit en apercevant l’anneau car cela lui confirma l’identité de son adversaire.

			— Toi… » fit l’apparition, dont la voix évoquait davantage le grincement du bois sous l’action d’un vent nocturne, « …et moi. Les choses s’achèvent telles qu’elles ont commencé il y a bien des années. »

			La silhouette s’avança à grands pas, et son visage blafard et livide apparut à la lueur du crépuscule. Sa peau commençait à tomber en lambeaux et révélait des plaques noires de tissus nécrotiques qui gâtaient son teint livide. De longues incisives, semblables à des dents de rat, apparaissaient sur le visage de l’ombre et retroussaient ses lèvres exsangues. Pour trouver un peu de couleur sur ce visage, il fallait se tourner vers les deux yeux rougeoyants qui brillaient dans leurs orbites enfoncées, de chaque côté de son nez pourri; des yeux braqués sur Helmuth Klausner, et dans lesquels on lisait la haine et la colère de toute une vie. Cette haine était d’une telle perfection qu’aucun être humain n’aurait pu la développer sans s’effondrer sous son poids.

			Helmuth Klausner hocha légèrement la tête en direction du monstre et dégaina l’épée qu’il portait au côté.

			— En effet. Sigmar ne saurait tolérer qu’un simulacre de vie aussi puéril que toi continue de profaner ce monde, » fit le répurgateur d’une voix glacée qui témoignait de sa propre colère. « C’est par Sa grâce qu’on m’a chargé de te renvoyer dans la tombe à laquelle tu te refuses depuis si longtemps. »

			Le monstre avança vers Helmuth avec une telle facilité qu’on aurait pu croire qu’il glissait sur les pavés.

			— S’il existe des dieux de la Justice et de la Vengeance, ce sont eux qui guident mes pas. Je vais reprendre ce qui m’appartient, je vais récupérer ce que tu m’as pris. »

			La voix de la créature résonnait d’une violence extrême, mais subtile, qui contenait à peine son courroux.

			— Trêve de bavardages, sangsue. Il commence à se faire tard et je n’ai pas le temps de badiner avec un cadavre. »

			Helmuth Klausner avança vers la silhouette ténébreuse en tenant son épée devant lui. L’ombre dégaina son arme à son tour, et continua de glisser vers son adversaire. Une discrète incantation se fit entendre dans la nuit qui tombait et la dépouille d’Otto, animée par une étincelle de vie dénaturée, remua…

			Ainsi, le Capitaine Répurgateur Helmuth Klausner, Chevalier Templier de Sigmar, Protecteur de la Foi, mit un terme à l’existence du vampire Sibbechaï en ces temps obscurs et redoutables. C’est dans les rues de la fétide Mordheim, plongée dans la nuit, qu’il exerça le courroux et le jugement du Très Saint Sigmar sur l’horrible abomination.

			C’est du moins ce que prétendent les récits écrits à cette époque lointaine…

		

	


	
		
			CHAPITRE UN

			Cela n’avait rien de bien extraordinaire, juste une minuscule masure comme il en existe tant aux abords de Wurtbad, à savoir quatre murs de bois affaissés sous le poids du temps et des éléments.

			Le toit de chaume était vieux, mal entretenu, humide et pourri, quand il n’en manquait tout simplement pas des pans entiers. Il était dans un état tel qu’il ne résisterait sans doute pas à la glace et la neige de l’hiver à venir. Des plantes grimpantes et une mousse jaunâtre se frayaient un chemin par les interstices qui séparaient les rondins. L’auvent de planches qui offrait autrefois un peu d’ombre au-dessus de l’entrée s’était en grande partie effondré contre la façade lorsqu’un orage avait eu raison d’un des poteaux qui le soutenaient. La douzaine d’hommes qui avaient traversé le boueux champ de blé auraient pu croire qu’on les avait guidés au mauvais endroit, si ce n’était pour le mince panache de fumée grise qui s’élevait par un trou dans le toit pourri et la lueur vacillante que l’on apercevait au travers de la porte d’entrée pendant sur ses gonds.

			Le premier d’entre eux examina le taudis abandonné de ses yeux perçants pendant quelques secondes pour en noter tous les détails. Il était grand, maigre, avait les traits anguleux et le visage étroit. Il dénotait très sérieusement parmi les hauts plants de blé car il portait une coûteuse chemise or et écarlate, de beaux gants en veau, des bottes cirées munies de grosses boucles dorées et une longue cape noire ourlée de fourrure d’hermine blanche.

			Tandis que l’homme aux yeux gris acier observait dans l’ombre de son chapeau conique à larges bords, il posa l’une de ses mains gantées sur la lourde crosse en bois d’un pistolet, dont le jumeau était glissé dans un étui de ceinturon, près du fourreau de son épée longue. De l’autre main, le guetteur se mit à tirer sur sa fine moustache, un geste indiquant qu’il réfléchissait. Finalement, il fit demi-tour et rejoignit les autres hommes, qui l’attendaient à l’abri de la haute végétation.

			— Vous avez pris votre temps, » fit remarquer un homme accroupi dans la boue et l’herbe pourrie.

			Il était petit, avait le visage ingrat, au point que ses traits n’étaient pas sans rappeler le porc et le limier. Il était atteint de calvitie et n’avait plus qu’une mèche de cheveux blancs et raides sur le crâne. Il portait une tunique de cuir bouilli cloutée et tachée de noir. Il tenait dans ses mains gantées de cuir un imposant pistolet de duel. Il lança un regard noir au guetteur de retour, comme pour appuyer le défi tacite qu’il venait de lui lancer.

			— Vous préféreriez peut-être que nous frappions à la porte, » se moqua l’homme à la moustache. « Je suis sûr que ce sorcier meurtrier nous accueillerait à bras ouverts. Peut-être même nous inviterait-il à prendre le thé avant qu’on ne l’emmène pour être torturé et brûlé vif. » Il détourna les yeux de l’homme chauve en secouant la tête d’un air de dégoût. « Vous en avez assez fait comme ça, Meisser. Faites simplement ce que je vous dis et vous libérerez Wurtbad de cette horreur dans la nuit. »

			Meisser serra un peu plus la crosse de son pistolet et le cuir de son gant craqua.

			— Un instant, Thulmann, » grogna-t-il de sa voix bourrue. « C’est moi qui commande ici! J’ai été affecté à Wurtbad et c’est à moi de protéger la ville, pas à vous! Je vous saurai gré de bien vouloir vous en rappeler, » ajouta l’homme entêté sans dissimuler son indignation.

			L’autre répurgateur fit volte-face et se tourna vers le chauve Meisser, la colère le rendait livide.

			— Je me souviens surtout de quatre familles massacrées dans leur sommeil pendant que vous traîniez dans des ruelles pour y arrêter des sages-femmes et des herboristes, » répliqua Thulmann d’une voix mielleuse débordant de mépris, en appuyant chaque mot comme s’il donnait un coup de poignard à l’ego démesuré du pompeux Meisser.

			Face à la colère glacée de Thulmann, le répurgateur plus âgé recula de quelques pas.

			— Je ferai part de vos bravades à mes supérieurs! » l’avertit Meisser, les yeux écarquillés.

			Il se tut soudain en sentant une pointe en acier contre ses côtes. Il tourna alors la tête et se retrouva face au visage souriant du sbire de Thulmann. L’homme aux larges épaules était trapu et avait un peu de ventre. Il portait un pantalon défraîchi et usé, ainsi qu’un pourpoint sale et taché de sueur. Il avait les cheveux et la barbe brun foncé, encrassés et hirsutes.

			L’homme de main eut un large sourire en appuyant un peu plus fermement sa dague contre les côtes de Meisser.

			— Vous allez faire exactement ce qu’il vous dit, » lui chuchota Streng à l’oreille.

			Le chauve regarda en direction des autres hommes tapis dans le champ boueux. C’étaient ses hommes, des apprentis répurgateurs, placés sous ses ordres et sa responsabilité, mais pas un ne leva le petit doigt pour régler le problème. Meisser avait beau être leur chef, ils savaient reconnaître un idiot quand ils en avaient un sous les yeux, et pas un parmi eux n’avait envie de suivre un imbécile au combat.

			Meisser se lécha les lèvres d’un air crispé puis hocha la tête pour admettre sa défaite.

			— Bien joué, ami Streng, » fit Mathias Thulmann au soudard armé d’un surin. « Maintenant, si tu veux bien soulager frère Meisser de son pistolet, cela m’évitera de craindre de recevoir une balle dans le dos et nous pourrons reprendre l’affaire qui nous a amenés ici. »

			Le répurgateur regarda tout autour de lui et fit signe aux apprentis de s’approcher pour écouter son plan d’attaque.

			Mathias Thulmann était accroupi juste devant la masure crasseuse, les oreilles grandes ouvertes, à l’affût d’une éventuelle réaction de son occupant, et des bruits que faisaient les hommes qu’il avait déployés tout autour de la cabane. Il se retourna et lança un regard aux cinq hommes qu’il avait choisis pour l’accompagner dans l’antre du sorcier.

			— N’oubliez pas, » fit-il d’une voix doucereuse. « Protégez-vous en priorité, mais veillez à prendre le sorcier vivant. »

			Thulmann observa le visage de chacun pour s’assurer qu’ils avaient bien compris. Il croisa le regard interrogateur de Streng, son homme de main.

			— Tu es bien certain de vouloir t’y prendre comme ça? » demanda-t-il. « Ne vaut-il pas mieux livrer cet endroit aux flammes et en finir? De toute façon, ils périront par le feu.

			— Je veux connaître le motif de ces atrocités, » lui répondit le répurgateur.

			Il repensa aux quatre familles massacrées, les enfants y compris. Toutes appartenaient aux prospères marchands fluviaux de Wurtbad. Ce n’étaient pas de simples crimes crapuleux. Quelqu’un espérait tirer profit de ces horreurs. La cupidité était le mobile de nombreux crimes, mais il fallait avoir l’esprit vraiment tordu pour songer à user de sorcellerie pour assouvir ses ambitions.

			— Et je veux savoir qui les a commanditées, » ajouta Thulmann.

			— Ne devrais-tu pas au moins le charger de surveiller le périmètre? » demanda Streng en indiquant Meisser d’un signe de la tête.

			Le capitaine répurgateur de Wurtbad était armé d’une épée maintenant que son pistolet de duel était glissé à la ceinture de Streng.

			— Non, je souhaite qu’il nous accompagne, » rétorqua Thulmann. « Je ne voudrais pas que frère Meisser rate une seule seconde de cet événement. »

			Le répurgateur soupira, puis il dégaina son épée et la tendit vers la masure. Les hommes s’y précipitèrent en hurlant, Streng en tête. L’homme de main solidement charpenté balança un violent coup de pied dans la porte branlante, qui sortit de ses gonds en cuir pourris, avant de s’écraser sur le sol de terre battue de la cabane. Streng sauta dans la pièce et les autres chasseurs de sorcières lui emboîtèrent le pas.

			L’intérieur de la hutte était minuscule, mais y étaient entassés davantage d’objets que n’aurait pu raisonnablement en contenir une pièce trois fois plus grande. Des fagots d’herbes séchées de toutes sortes pendaient au plafond, tandis que des oiseaux morts et éviscérés étaient cloués à des lanières de cuir fixées à la charpente.

			Une grande quantité d’os, de toutes formes et tailles, était entassée contre un mur, près d’une série d’étagères grossières sur lesquelles étaient empilés des pots et des jarres nauséabonds. La tête d’une vache noire, accompagnée de sa peau et plantée sur un crochet sortant lui-même de la poutre principale de l’habitation, semblait observer les intrus de ses orbites vides. Plus loin, des masses informes pendaient dans les recoins les plus sombres de la pièce.

			Une dizaine d’odeurs fétides et délétères luttaient entre elles pour submerger les sens des hommes, mais il y avait surtout une puanteur de charnier qui émanait du petit âtre et du chaudron de fer noir qui bouillait juste au-dessus. Alors que la seule source de lumière de cette sombre cabane attirait l’attention des répurgateurs, une silhouette obscure apparut près du chaudron et regarda les intrus d’un air furibond.

			La silhouette finit par prendre la forme d’une femme presque pliée en deux sous le poids de son grand âge. Elle portait sur ses épaules voûtées un châle brun râpé et fripé, ainsi qu’un ensemble de haillons grisâtres qui, jadis, constituaient sans doute une robe couvrant le reste de son corps. Son visage n’était que rides et avait l’air d’une toile d’araignée posée sur sa peau froide et pâle. Les os de son crâne semblaient même faire pression sur la peau parcheminée qui les recouvrait, au point qu’on en distinguait la teinte jaunâtre. Elle arborait un nez large et pointu, semblable à un bec de pingouin, et ses yeux brillants de malice ressemblaient à deux minuscules piqûres d’aiguille.

			Des cheveux blancs épars lui couvraient une partie du corps et lui tombaient jusqu’aux genoux. La vieille sorcière ouvrit sa bouche édentée en forme d’estafilade et un filet de bave dégoulina de ses lèvres.

			— Ainsi, mon garçon a fini par être suivi, » lança-t-elle en poussant un sifflement grinçant. « Mais si vous croyez pouvoir jeter mes vieux os au bûcher, vous commettez une lourde erreur.

			— Tes tours de passe-passe impies ne te protégeront pas, vieille sorcière, » déclara Thulmann, qui avança à grandes enjambées vers la femme en pointant son épée et son pistolet en direction de sa poitrine. « Tu vas subir cette nuit même le jugement du dieu que tu as profané et raillé! »

			Le sourire malveillant de la vieille sorcière s’élargit de manière abominable.

			— Crois-tu vraiment? » ricana-t-elle. « Mais tu as oublié le garçon chéri de Chanta Favna! »

			Dans la partie plongée dans le noir de la cahute retentirent un grincement de bois et un cliquètement, suivis un instant plus tard par la silhouette chancelante de l’abomination que les répurgateurs avaient traquée jusqu’à l’antre de celle qui l’avait créée et la contrôlait.

			La créature était de grande taille, obligée de se tenir courbée en raison de la faible hauteur du plafond. Elle était très mince, ce qui n’avait rien d’étonnant puisqu’une simple barre d’acier constituait sa colonne vertébrale. Son corps était un vieux sac de toile bourré d’immondices et de vieux roseaux séchés. Elle avait pour bras de longs bâtons articulés aux épaules et aux coudes au moyen de charnière de fer, et ses jambes étaient des perches auxquelles étaient cloués des pieds en bois.

			La tête du monstre était une vieille citrouille séchée, dans laquelle on avait creusé un semblant de visage grimaçant et effrayant. Près de son cou pendait un crapaud n’ayant plus qu’une patte, un talisman qui empestait une magie profane et écœurante.

			Ce ne fut toutefois pas un de ces traits qui attira l’attention des hommes qui, quelques secondes plus tôt, avaient défié la maîtresse du pantin. C’étaient les longues griffes acérées en acier dont était pourvu chacun des bras fuselés de l’épouvantail, des mains accompagnées de lames qui dégoulinaient encore du sang de ceux qu’il avait déjà tués cette nuit.

			L’épouvantail fondit sur les hommes avant même qu’ils ne réalisent pleinement sa présence et leur porta des coups meurtriers au moyen de ses membres branlants. L’un des apprentis de Meisser tomba sous les griffes d’acier du monstre et se tortilla au sol en tentant de remettre ses tripes dans la plaie béante que lui avait infligée l’épouvantail en travers du ventre. Les autres répurgateurs se prémunirent des véritables coups de faux que portait l’automate en parant ses griffes d’acier avec leur épée.

			Thulmann tira dans l’affreuse tête de citrouille, mais la balle s’écrasa contre le légume protégé par une puissante sorcellerie. Streng dégaina le pistolet de Meisser et tira à son tour sur l’épouvantail au moment où les lames d’une main s’abattirent sur la gorge de son employeur. La balle détourna les griffes, qui allèrent s’enfoncer dans le mur en bois de la cahute.

			Pendant que l’épouvantail tentait de libérer sa main du mur, Meisser se fendit et frappa d’estoc et de taille au niveau de sa colonne vertébrale, étonnamment dure. Il semblait totalement impossible qu’une chose aussi délabrée puisse se déplacer avec une telle rapidité.

			Thulmann avança pour aider le capitaine répurgateur, mais il reçut un coup indirect qui l’envoya au sol. Un apprenti hurla une mise en garde à l’adresse de son mentor lorsque l’épouvantail dégagea enfin sa main du mur, mais la réaction du vieux chasseur de sorcières fut trop lente. Le monstre abattit ses griffes de haut en bas et entailla profondément le bras droit de Meisser, qui recula en poussant un cri de détresse tandis que les apprentis entraient en lice pour protéger leur maître. L’épouvantail frappa les épées de deux hommes et ses coups puissants les obligèrent à reculer à leur tour.

			— C’est ça! » s’esclaffa Chanta Favna. « Tue-les tous! Mais prends ton temps, je veux savourer chacun de leurs hurlements! »

			La vieille sorcière tendait les mains devant elle, les agitant et les remuant en parfaite synchronisation avec le monstre. De ses ongles flétris pendait une poupée de bois articulée, un petit homoncule que la sorcière manipulait avec adresse de ses doigts décharnés. Une patte de crapaud était accrochée à la taille du minuscule pantin. Chaque fois que la poupée bougeait, le golem l’imitait.

			Streng, situé en marge du combat, s’aperçut du petit manège de la vieille femme.

			— Mathias! » s’écria l’homme de main barbu, qui para un autre coup de griffes en brandissant désespérément son épée. Encore à moitié sonné par le coup de l’automate, le répurgateur se releva et tourna la tête en direction de son mercenaire. « La poupée de la sorcière! C’est avec ça qu’elle contrôle l’épouvantail! »

			En entendant Streng, la sorcière tourna ses yeux disgracieux vers Thulmann, qui retrouvait ses esprits. Elle ricana et siffla des syllabes coulantes et inhumaines, qui obligèrent le répurgateur à croiser son regard paralysant. Chanta Favna investit toute sa noire volonté et sa malveillance dans son sortilège hypnotique, et immobilisa son adversaire.

			De ses mains habiles, elle manipula la poupée de bois. Au même moment, l’épouvantail se détourna de ses assaillants, qui se battaient sur la défensive, et s’approcha de Thulmann d’un pas grinçant.

			Mathias Thulmann sentait le pouvoir terrifiant de la vieille sorcière circuler en lui, paralyser chacun de ses nerfs, l’empêchant de se redresser davantage, lui ordonnant de rester immobile. Il faisait tout pour lui résister, mais c’était comme si son corps ne lui appartenait plus.

			Le répurgateur était tout juste conscient du monstre grinçant et chancelant qui se rapprochait de lui, mais la magie engourdissante de la sorcière était telle qu’il n’arrivait même pas à redoubler d’efforts. Il semblait maintenant frappé de stupeur, une stupeur non seulement physique, mais également mentale.

			Une partie seulement de son corps lui semblait encore nette et claire. Il sentait sa main droite serrée sur la poignée de son épée, l’arme qui lui avait été remise au Grand Temple de Sigmar d’Altdorf et bénie par le Grand Théogoniste Volkmar en personne. Thulmann se démena pour se concentrer sur son épée et sa main, et il sentit l’engourdissement dont il était victime perdre du terrain. Il sentait désormais son bras, puis l’impression de chaleur et de contrôle se propagea à son épaule.

			Incrédule, Chanta Favna s’aperçut que le répurgateur échappait à son regard de serpent. Inquiète, la sorcière se renfrogna et manipula frénétiquement son pantin. Elle risqua un coup d’œil à son automate pour voir où il se situait, mais s’aperçut que les autres répurgateurs le serraient de près, que les efforts maladroits qu’ils déployaient dans le but de le détruire entravaient sa progression.

			L’attention de la sorcière se relâcha et Thulmann se défit de l’influence de son sortilège. Le répurgateur se releva d’un bond et sauta sur la vieille femme.

			— Trêve de magie noire, harpie! » s’écria-t-il.

			Thulmann porta un coup d’épée descendant et l’acier de sa lame brilla à la lueur vacillante de l’âtre. La sorcière poussa un hurlement de douleur et de désespoir lorsque la lame trancha ses mains griffues et décharnées, qui tombèrent par terre sans même avoir lâché le pantin.

			Lorsque la poupée toucha le sol, l’épouvantail l’imita et vacilla l’espace d’un instant, comme une marionnette qui tente de rester debout alors qu’on a coupé ses fils. Le ballot de branches et de paille heurta le sol et se brisa, et la citrouille alla rouler un peu plus loin après s’être détachée de ses épaules en bois.

			Mathias Thulmann apparut au-dessus de Chanta Favna, qui geignait en appuyant les moignons de ses bras contre son corps.

			— Apportez-moi des tisons, » grogna le répurgateur, en jetant un coup d’œil aux survivants de Wurtbad, qui s’occupaient de la vilaine blessure de Meisser. « Vous vous chargerez de lui plus tard! » ajouta-t-il d’un ton sec. « Je veux que les plaies de la vieille sorcière soient cautérisées avant qu’elle ne saigne à mort. J’ai quelques questions à lui poser. »

			Devant le ton menaçant de Thulmann, la sorcière leva les yeux.

			— Je ne te dirai rien, ordure! Pourceau! » cracha la sorcière, qui oublia l’espace d’un instant la douleur pour maudire le répurgateur.

			— Streng, va me chercher les hommes qui surveillent le périmètre, » poursuivit Thulmann en ignorant les jurons de la vieille femme. « Dis-leur d’allumer des torches. Je veux que cet endroit soit rasé lorsque nous partirons. »

			Il se tourna à nouveau vers Chanta Favna. L’un des hommes de Wurtbad la tint pendant qu’un autre posait une lame de poignard chauffée à blanc contre les moignons sanguinolents de ses bras.

			— Je ne te dirai rien! » parvint-elle à crier entre deux hurlements de douleur.

			Le visage fermé et plus froid que jamais, Thulmann songea à sa prisonnière maintenant que la traque était terminée.

			— Ils disent tous ça, » répondit-il d’une voix empreinte d’un soupçon de remords et de regret. « Mais ils finissent tous par parler. »

			Thulmann laissa Chanta Favna et se dirigea vers l’entrée de la hutte.

			« Ils parlent tous, » murmura le répurgateur. « Même quand ils n’ont rien à dire. »

		

	


	
		
			CHAPITRE DEUX

			Les hurlements de la vieille sorcière semblaient encore résonner dans la cour de l’imposante forteresse de pierre grise au cœur de Wurtbad bien après que la fumée eut cessé de s’élever des restes chauds du bûcher.

			L’ensemble des officiels et nobliaux qui étaient sortis de la forteresse pour assister au spectacle macabre commencèrent à repartir en file indienne vers l’entrée béante. La foule de roturiers s’attarda quant à elle, observant avec fascination la moindre volute de fumée grise qui s’élevait encore des cendres. Ils avaient été les premiers à se sentir menacés par les déprédations de la créature aux ordres la vieille harpie, et l’avaient donc regardée brûler avec un mélange de soulagement et de satisfaction.

			Être brûlé vif était une fin terrible et atroce, et Chanta Favna avait pris tout son temps pour mourir. Mathias Thulmann n’était pas reparti en compagnie des autres officiels. Il avait préféré rester devant l’échafaud carbonisé jusqu’à ce que la toute dernière volute de fumée s’évanouisse, sa main gantelée de cuir négligemment posée sur la garde de son épée, sa cape noire claquant au vent chaud qui se dégageait des flammes.

			Le répurgateur avait déjà assisté à de nombreux spectacles de ce type, mais cela le rendait toujours malade. Il n’imaginait pas de mort plus répugnante et dégradante, mais c’était le sort réservé aux pires représentants de la vilenie et de la dépravation, ceux qui se complaisaient dans leurs crimes.

			Certes, la mort de la sorcière était atroce, mais cela faisait partie de la grande mise en scène qui était au cœur de ce genre d’exécution. Il n’était alors plus question de justice, car quels que soient les crimes des sorciers, il n’appartenait pas aux hommes de les juger puisque ce rôle était réservé à une autorité supérieure.

			Non, l’exécution d’une sorcière n’était pas une punition en soi, une vengeance peut-être, et encore. Le véritable objectif de ces affreux spectacles était de divertir ceux qui y assistaient. L’exécution d’une sorcière était en quelque sorte un conte moral qui prenait vie, une effrayante parabole suscitant l’horreur et le dégoût, afin que le peuple frissonne et courbe l’échine.

			Il y avait deux façons de dompter le cœur et l’esprit des hommes. Les plus nobles des âmes faisaient grand cas de l’amour et du dévouement, mais les autres, à savoir la majeure partie de l’humanité, ne comprenaient que la peur. Et la peur était l’arme principale des répurgateurs.

			Thulmann observa les habitants réunis, qui commençaient seulement à quitter la cour. Il les regarda s’en aller et aperçut des visages livides de terreur ou illuminés de plaisir. La foule était toujours la même, si bien qu’on y trouvait des gens épouvantés, et d’autres qui faisaient preuve d’un excès de vertu ou de piété. Le répurgateur grimaça en contemplant ces hommes et ces femmes comme autant de visages anonymes parmi la foule.

			Mathias Thulmann s’éloigna à grands pas du tas de cendres et de bois carbonisé. Les prêtres de Morr se tenaient prêts, des pelles plantées dans le sol à leur côté, attendant de pouvoir emporter les cendres dans un lieu profane réservé aux sorciers et aux hérétiques, à l’écart des jardins des morts. Aucune pierre ne marquait jamais l’emplacement du tombeau d’une sorcière, et nul ne venait jamais pleurer une telle créature. La fin misérable d’une vie misérable en quelque sorte.

			La silhouette trapue de Streng se détacha sur le mur d’une tonnellerie donnant sur la place. Il tenait dans sa main sale un pot de bière à moitié vide. Le mercenaire barbu en avala une gorgée, puis lança un sourire à son employeur.

			— Elle a pris son temps, hein, Mathias? Jamais je n’aurais cru que cette vieille chouette était capable de beugler autant, » fit Streng avant de renifler bruyamment d’un air amusé. « Pas après ce que je lui ai fait subir. »

			Thulmann passa devant l’homme de main et poursuivit son chemin sans même prendre la peine de regarder si la brute lui emboîtait le pas.

			— Tu n’as pas ton pareil pour arracher des aveux aux plus récalcitrants, Streng, et crois bien que ton talent m’est très précieux. Mais je n’en trouve pas moins tes méthodes déplaisantes. »

			Le répurgateur continua sa route et s’enfonça dans les ruelles de Wurtbad telle une apparition sinistre.

			— Mais ça t’évite tout de même de te salir les mains, n’est-ce pas, mon bon monsieur? » observa le bourreau d’un air indigné.

			— Au même titre que le ramasseur de crottin, et je ne l’admire pas pour autant. »

			Le répurgateur s’arrêta et vit que ses pas l’avaient conduit vers l’auberge où il logeait depuis son arrivée à Wurtbad. Il plongea la main dans la poche intérieure de sa tunique écarlate et en sortit une petite escarcelle. Sans même jeter un coup d’œil par-dessus son épaule, il la lança à son homme de main. La bourse tomba dans la rue et on entendit distinctement les pièces d’argent tinter. Streng se pencha alors près du caniveau pour récupérer son dû.

			— Ne crois pas que tes mains soient plus propres que les miennes, » lança-t-il à son employeur en comptant les pièces une à une. « J’ai beau les faire craquer comme tu me le demandes, c’est toi qui les captures. Il y a autant de sang sur ton nom que sur le mien. » Un sourire mauvais se dessina sur le visage du soudard. « Je reconnais au moins que nous sommes plus proches que tu ne veux bien l’admettre. »

			Thulmann tourna le dos à la porte de l’auberge.

			— Il y a une différence de taille entre ce que je fais et ce que tu fais, Streng. J’agis au nom du Seigneur Sigmar. Tu travailles pour empocher de l’or et t’offrir de vils plaisirs. »

			Face à cette remarque pleine de fiel, le mercenaire se rebiffa.

			— Si tu n’as plus besoin de mes services, je vais me retirer pour me mettre en quête de vils plaisirs, tels que tu les qualifies toi-même.

			— Veille à rester suffisamment sobre pour m’être utile demain matin, » le prévint le répurgateur tandis qu’il s’éloignait déjà dans la rue.

			Sans même attendre une réponse du bourreau, Mathias Thulmann entra aux Sept Chandelles.

			L’auberge comptait parmi les meilleurs établissements de Wurtbad, notamment parce qu’elle disposait d’une cave et d’un garde-manger de grande qualité. Elle proposait des chambres spacieuses aux lits propres et les serveuses y étaient aussi charmantes qu’aimables. Malgré cela, la grande salle était quasiment déserte et on n’y trouvait que deux soldats fatigués assis sur un banc. Ils jetèrent des regards en coin à la silhouette sinistre du répurgateur qui venait de faire son entrée.

			Sachant qu’il ne trouverait dans leurs yeux que peur et de culpabilité, Thulmann ne chercha même pas à croiser leurs regards fugaces. Il avait déjà eu droit à ce genre d’expression. Tout honnête homme pensait au plus profond de son cœur avoir fait défaut à son dieu, d’une manière ou d’une autre. Peut-être ne se rendait-il pas assez souvent à l’office, à moins qu’il ne prie que trop rarement, n’ait oublié de verser une partie de son argent au Temple ou qu’une pensée impie ne lui ait traversé l’esprit. Sigmar était un dieu aimant, certes, mais également sévère. Était-Il prêt à pardonner ce genre d’écart? Le répurgateur rappelait à chacun que le temps du jugement viendrait un jour, et peut-être plus tôt que tard.

			C’était donc ce sentiment de malaise et de culpabilité lié à la simple présence du répurgateur qui avait vidé les Sept Chandelles de la plupart de ses clients. Lorsque le propriétaire ventru sortit de derrière son comptoir pour voir si Thulmann avait besoin de quelque chose, ce dernier n’eut pas à réfléchir bien longtemps pour comprendre la question qui obnubilait certainement l’aubergiste servile, celle que le petit homme n’aurait jamais le cran de poser.

			Et quand donc partirez-vous pour que ma clientèle revienne enfin?

			— Aubergiste, du vin et du faisan rôti, s’il vous plaît, » fit Thulmann à l’homme qui s’approchait à grands pas de lui d’un air crispé. « Je souperai dans ma chambre. »

			Le répurgateur balaya la pièce presque vide d’un regard arrogant.

			« L’ambiance n’est pas à la fête ce soir. »

			L’aubergiste nota la demande du chasseur de sorcières d’un très léger hochement de tête et repartit à la hâte en cuisine pour presser son chef de préparer le repas du Templier.

			Thulmann laissa l’homme à son travail et monta l’imposant escalier qui menait aux chambres.

			Comme à son habitude, Mathias Thulmann avait pris la plus belle chambre des Sept Chandelles, en envoyant son occupant précédent dans les geôles du magistrat local sous prétexte qu’il s’agissait sans doute d’un mutant. Il comptait faire libérer l’arrogant négociant en vin en quittant Wurtbad, et était sûr que cette expérience mortifiante ferait de l’homme un bien meilleur sigmarite.

			La philosophie de Thulmann était simple. En tant que représentants de la souveraineté physique et spirituelle de Sigmar sur le peuple de l’Empire, les répurgateurs méritaient le respect et la considération de leur prochain. Cela rappelait à chaque homme que pour être un bon sigmarite, il fallait faire des sacrifices, même si cela ne prenait que la forme de quelques pièces. Par ailleurs, il était bon de faire comprendre à chacun de ses concitoyens qu’en se consacrant pleinement à Sigmar, ils seraient récompensés, non seulement dans l’au-delà, mais également ici-bas. N’importe quel homme pouvait mériter le respect de ses pairs en s’armant de courage, de détermination et de dévouement.

			Le répurgateur s’autorisa un sourire en ouvrant la porte de sa chambre et s’enfonça dans le fauteuil rembourré, face à la fenêtre et à la belle vue qu’elle offrait sur les toits très denses de Wurtbad. Après tout, celui qui combattait les démons et autres abominations difformes cachées au plus profond de l’Empire méritait un minimum de confort. Un lit douillet, un repas généreux et une bonne bouteille de vin, ce n’était tout de même pas trop demander de ceux qu’il avait juré de protéger contre toutes les choses qui s’attaquaient à eux.

			Et pourtant, nul homme n’était infaillible. Thulmann songea une nouvelle fois encore aux hurlements de la pauvre Chanta Favna lorsqu’elle fut goulûment dévorée par les flammes de son bûcher.

			Il ne vouait que mépris aux créatures comme la vieille sorcière, qui ne méritaient ni pitié ni regrets. La meilleure chose à faire était d’exterminer les utilisateurs de toutes les formes de sorcellerie abjectes et prohibées. C’était une obligation sacrée, nécessaire pour assurer la sécurité de l’Empire. Mais Thulmann ne livrait pas aux flammes que des sorcières et des nécromanciens. Il y en avait eu beaucoup d’autres, qui pour certains méritaient un minimum d’apitoiement, mais il y avait aussi ceux qui étaient indignes de toute espèce de compassion. Le mal contre lequel il luttait était semblable à une épidémie vicieuse, qui frappait sans plus de discrimination qu’une bête affamée. La marque du Chaos ne se limitait pas à ceux qui l’invitaient à prendre possession de leur âme. Elle pouvait aussi s’en prendre aux plus innocents, en les déformant d’abord de corps avant de s’attaquer à leur esprit. Lentement, insidieusement, elle sapait leurs forces jusqu’à corrompre leur âme aussi sûrement que celle d’un sorcier ou d’un champion des Dieux Sombres.

			Soudain, la source de sa mauvaise humeur et des paroles dures qu’il avait eues à l’encontre de son homme de main lui sauta aux yeux. Après l’exécution, son regard s’était attardé sur la foule réunie pour assister à la mort de la sorcière. C’était le visage d’une femme, doux et avenant, à la fois fascinée et dégoûtée alors qu’elle contemplait les flammes qui dévoraient la vieille, si dangereuse. Mais ce n’était qu’une simple figure parmi tant d’autres pour Mathias Thulmann, car elle lui rappelait quelqu’un, une veuve du passé, le souvenir indélicat d’un autre bûcher que le répurgateur avait allumé un an plus tôt.

			Mathias Thulmann se rappelait chaque seconde de cet incident: le rapport traitant de la souillure au sein de la noble maison von Lichtberg, l’enquête rapide amorcée dès son arrivée, et les attentions brutales de Streng lorsqu’il avait passé les principaux accusés à la question.

			La source de la corruption était cette fille, infestée par le germe du Chaos, une mutante qui n’aurait pas pu naître dans un monde sain d’esprit. Elle n’était pas coupable de sorcellerie, fût-elle profane ou païenne, pas plus qu’elle n’avait commis de crime ou fait preuve de pulsions malveillantes, autant de méfaits qui lui facilitaient considérablement la tâche dans l’exercice de son devoir. Non, sa seule faute avait été d’écouter les conseils d’un médecin excentrique et d’avoir aimé le fils d’un aristocrate. Et pour ça, elle avait été torturée avant d’être tuée.

			Le répurgateur se leva et ces souvenirs désagréables lui revinrent de plus en plus rapidement. Il avait fait montre de clémence à l’égard du jeune baronnet Reinhardt von Lichtberg, l’amant de la pauvre fille. Le sachant exempt de toute souillure, il avait ordonné la libération du garçon.

			C’était une décision qui le hantait encore. Il aurait dû le faire tuer lui aussi, car il avait bien vu la colère, et une réelle envie de carnage dans ses jeunes yeux. En effet, Reinhardt von Lichtberg avait poursuivi le répurgateur dans une bonne moitié de la province du Stirland, avant de le rattraper dans le hameau de Kleinsdorf.

			La rencontre s’était révélée particulièrement violente, mais le répurgateur avait une nouvelle fois apporté la preuve de son indulgence, en blessant le jeune homme avide de vengeance sans pour autant le tuer. C’était idiot de sa part, réalisa-t-il, car il aurait mieux valu l’occire au prétexte qu’il avait attenté à la vie d’un officier du Temple. Mais Thulmann ne parvenait pas à regretter cette imprudente miséricorde. Le fait de savoir que Reinhardt von Lichtberg était vivant, et voulait peut-être encore l’assassiner, atténuait le sentiment de culpabilité qu’il éprouvait pour l’exécution malheureuse de la fille.

			Une chose, et une seule, pouvait apaiser cette culpabilité. Depuis de longs mois, Thulmann était sur la piste de l’homme qui était à l’origine de la corruption de la fille, le vieux médecin de famille des von Lichtberg, un scélérat du nom de Freiherr Weichs. Herr Doktor Freiherr Weichs avait convaincu la pauvre fille de boire une terrible décoction de sa conception censée mettre un terme à l’existence de l’enfant non désiré qu’elle avait dans le ventre.

			Mais cet élixir s’était révélé empoisonné et contenait de la malepierre, une substance corrompue. Loin de détruire le fœtus, elle l’avait transformé, et avait transformé au passage la jeune femme en contaminant son sang avec une noire souillure associée au Chaos. Thulmann avait juré de traquer le charlatan en regardant les flammes dévorer la fille, et cela faisait une bonne année qu’il s’y employait. Reinhardt von Lichtberg le traquait donc, pendant que lui-même traquait la véritable source des malheurs du jeune homme. Sa piste l’avait conduit en trois provinces, mais le répurgateur avait le sentiment de se rapprocher enfin de sa proie.

			Mathias Thulmann regarda par la fenêtre, les yeux braqués sur les toits de Wurtbad. Il allait retrouver le Doktor Freiherr Weichs malgré l’animation et le désordre qui régnaient en ville. Et une fois cet individu entre ses mains, il comptait bien élever un bûcher si grand qu’on en verrait les flammes jusqu’à Altdorf.

			L’incident avec Chanta Favna l’avait retardé, mais il n’avait pu s’y soustraire et il n’y avait maintenant plus rien pour le distraire. L’homme qui avait engagé la sorcière était sous les verrous et la rejoindrait bientôt, dès que Meisser en aurait terminé avec son procès. L’homme avait cru pouvoir prendre le contrôle du commerce fluvial à Wurtbad, et n’allait plus tarder à comprendre qu’il avait non seulement perdu sa fortune et son rang social, mais également sa vie et son âme en raison de ses crimes.

			Thulmann se moquait bien de savoir que Meisser recevrait le mérite de l’arrestation de la sorcière et de la destruction de son automate, sans compter la découverte du scélérat qui avait fait appel à la sorcellerie de la vieille. Tout ce qui comptait à ses yeux, c’était que cette horreur cesse et que les coupables soient traduits en justice. C’était tout ce que lui demandait le Très Saint Sigmar.

			Mathias Thulmann leva les yeux de son repas en entendant qu’on frappait doucement à la porte de sa chambre. Ce dérangement n’arrangea en rien la mauvaise humeur du Templier, qui somma le nouveau venu de bien vouloir entrer et d’annoncer le motif de sa visite. La porte s’ouvrit vers l’intérieur de la pièce et l’aubergiste ventru passa la tête par l’embrasure.

			— Pardonnez-moi, monsieur, mais il y a un homme qui souhaite vous rencontrer.

			— Dites-lui d’attendre que je termine ce repas exécrable avec lequel vous avez tenté de m’empoisonner, » répondit sèchement le répurgateur.

			Horrifié que le dîner n’ait pas été au goût de son client, l’aubergiste pâlit. Considérant quant à lui que la conversation était terminée, Thulmann s’en retourna à son assiette. Quand il releva les yeux, il fut surpris de constater que l’homme était encore à la porte.

			— Je vous demande pardon, monsieur, mais je doute que votre visiteur soit du genre à attendre, » reprit l’aubergiste d’une voix craintive en apercevant Thulmann sourciller.

			— Vous m’intriguez, » répliqua le répurgateur sur un ton prosaïque. Il s’essuya la bouche avec une serviette. « Je me demande quel type d’homme se croit assez important pour interrompre ainsi l’humble souper d’un Templier de Sigmar.

			— Il est en bas, » balbutia l’aubergiste corpulent. « Il prétend être le seigneur Sforza Zerndorff. » L’homme fit le signe du marteau au moment de prononcer son nom. « D’Altdorf. Il prétend chasser les sorcières, comme vous. »

			Sforza Zerndorff était assis sur l’un des bancs situés de part et d’autre des trois grandes tables de la salle commune. Il n’y avait que deux autres hommes dans la pièce, mais il ne s’agissait pas de simples gardes de repos. Non, c’étaient des gardes d’un autre genre, vêtus d’une livrée noire comme la poix, qui portaient au fourreau une épée impressionante. Autour de leur cou était accroché par de massives chaînes d’argent un imposant torque représentant la comète aux queues jumelles de Sigmar. Zerndorff était beaucoup plus petit que ses gardes du corps. Il semblait même replet et courtaud comparé aux deux hommes secs et musclés. Il ne fallait toutefois pas sous-estimer la force et l’autorité du petit homme qui, de ses yeux bleus perçants, observait les lieux d’un air suffisant et méprisant. Quand Thulmann arriva à grands pas dans la pièce, Zerndorff tapotait paresseusement la surface polie de la table du bout de sa petite dague à la poignée noire.

			— Ah, Thulmann! » dit le dignitaire d’Altdorf d’une voix qui ne cachait pas un certain agacement. « Je commençais à croire que vous étiez peut-être parti me chercher à Altdorf. À moins que mon messager n’ait pris son temps pour vous faire part de ma convocation? »

			Zerndorff lança un regard mécontent à l’aubergiste, qui fila aussitôt se réfugier en cuisine.

			— Pardonnez mon retard, seigneur Zerndorff, » répondit Thulmann.

			Zerndorff fit signe à son confrère de s’asseoir en ignorant totalement le peu de contrition qui accompagnait ses excuses.

			— Je n’ai pas de temps à perdre, Thulmann, alors je vais aller droit au but. J’ai besoin de quelqu’un en qui je puis avoir confiance. Comme vous le savez, avec la très vilaine affaire qui a suivi la mort du seigneur Thaddeus Gamow, c’est toute la hiérarchie de notre ordre qui a été restructurée. Il n’y a plus de place de Seigneur Protecteur de la Foi, et le Grand Théogoniste a nommé trois généraux répurgateurs qui se partagent les rênes de l’ordre. » Zerndorff marqua un temps d’arrêt et gratifia Thulmann d’un sourire en coin qui en disait long sur son sentiment de supériorité. « Vous serez sans doute intéressé d’apprendre que j’ai été nommé Général Répurgateur du Sud.

			— Félicitations, » fit Thulmann en déployant un effort surhumain pour dissimuler l’animosité qu’il sentait monter en lui.

			— Merci, » répliqua Zerndorff en hochant imperceptiblement la tête. Son sourire disparut alors et il affecta un air grave. « Je suis conscient que nous avons eu quelques différends dans le passé et que nous ne nous apprécions pas outre mesure. Mais vous êtes un homme de conviction et j’aime cela. Je sais que votre foi en notre Seigneur Sigmar est totale et irrévocable. C’est important par les temps qui courent, bien plus que l’animosité qui peut exister entre nous.

			— J’ai cru comprendre que vous souhaitiez me faire part de quelque chose, » le coupa Thulmann.

			— Venons-y. Comme vous vous l’imaginez sans doute, la restructuration de l’ordre ne s’est pas faite sans susciter l’hostilité de ceux qui ont dû revoir à la baisse leur pouvoir ou leurs ambitions après la disparition de la place de Seigneur Protecteur. Le Grand Temple d’Altdorf est un nid de comploteurs et d’intrigants, et les accusations et rumeurs y sont aussi nombreuses que les dunes dans le désert d’Arabie. Chacun cherche à discréditer son prochain et même le Grand Théogoniste est victime de détracteurs. En effet, certains cherchent à établir un lien entre lui et l’hérésie de Gamow, affirmant que sa restructuration de l’ordre est une machination hérétique visant à affaiblir le Temple et à réduire l’efficacité des répurgateurs, plutôt qu’une mesure destinée à se prémunir contre un prochain Gamow.

			« Vous êtes un homme honnête et loyal, Mathias, et je vous crois parfaitement dévoué au Temple, même si vos méthodes ne me plaisent pas. Il y a une affaire qui mérite l’intervention d’un homme de conviction, d’un homme que je sais au-dessus des intrigues et machinations qui sévissent à Altdorf. Certaines rumeurs me sont parvenues. Des rumeurs troublantes qui me préoccupent. »

			Le général répurgateur parut alors sur la défensive, et il poursuivit en baissant légèrement la voix.

			« Vous avez certainement entendu parler de la famille Klausner? demanda Zerndorff.

			— Le nom ne m’est pas inconnu, mais je ne la connais pas personnellement, » répondit Thulmann d’un air un peu méfiant.

			Zerndorff se pencha vers lui, les doigts pliés sur la table.

			— Les Klausner sont une vieille famille, très respectée. Ce sont de dévoués sigmarites, de fervents croyants. Nombre d’entre eux sont devenus prêtres ou Templiers au fil des générations, et certains se sont sérieusement distingués. Les origines de la famille remontent à cinq siècles. Elle a reçu des terres, au sud de cette ville, en 2013, sur lesquelles elle règne depuis. Son district est connu pour les récoltes et dîmes généreuses qu’il verse au Temple. Klausberg, comme ils l’ont appelé, regroupe de belles terres arables, connues pour la qualité de leur bétail. Wilhelm Klausner, le patriarche et seigneur local, compte parmi les amis personnels du Grand Théogoniste en personne.

			« Vous comprendrez, je l’espère, pourquoi je me suis intéressé aux étranges rumeurs courant à propos de Klausberg lorsqu’elles sont arrivées à mes oreilles. » Zerndorff se mit alors à murmurer d’un air de conspiration. « Quelque chose tue les gens de Klausberg. Et à en croire les récits que j’en ai entendu, cette chose est d’origine surnaturelle et impie.

			— Quels récits? » demanda Thulmann, qui se sentait captivé par les manières très théâtrales de Zerndorff alors qu’il s’était juré de ne pas céder à ses tentatives de manipulation.

			— Des récits traitant d’hommes arrachés à leur lit au milieu de la nuit, et retrouvés au matin dans un champ ou un trou, le visage arraché et les entrailles à l’air. Des récits de jeunes partis soigner les bêtes aux champs, et qui n’en reviennent pas parce qu’ils ont été enlevés par une créature démoniaque qui parcourt la région en toute impunité. À en croire les bruits effrayés qui sont parvenus aux oreilles de mes informateurs, ce démon a déjà pris une centaine de vies et ajoute un cadavre de plus à son palmarès presque toutes les nuits.

			— C’est sans doute exagéré, » fit remarquer Thulmann.

			— Oh, ces récits ont sans nul doute été amplifiés, » convint Zerndorff en affichant un sourire suffisant. « Mais il n’y a pas de fumée sans feu. Il se passe quelque chose à Klausberg, et ce quelque chose y tue les gens. Quoi que ce soit, cela ne se comporte ni comme un animal, ni comme un orque, ni comme un homme-bête, ni même comme une de ces choses mortelles auxquelles les gens de nos terres troublées sont habitués à tenir tête. Il y a quelque chose de très étrange au sujet des meurtres à Klausberg. Vu l’histoire de la famille régnante, il n’est pas impossible qu’un sinistre ennemi du Temple ait décidé de semer le chaos dans la région.

			— J’ai des investigations à mener à Wurtbad, » précisa Thulmann à son supérieur.

			Zerndorff secoua la tête.

			— Vos autres affaires vont devoir attendre. Informez Meisser de ce qu’il faut faire. Je veux que vous enquêtiez au sujet de ce qu’il se passe, de la nature du monstre qui s’attaque aux terres d’un ami du Grand Théogoniste. Je dois savoir s’il s’agit de la première étape d’une plus vaste machination visant à discréditer ou anéantir les principaux partisans du Grand Théogoniste. J’ai malheureusement peur que ceux qui tirent les ficelles de ce complot ne soient des partisans secrets de Gamow, et qu’ils agissent depuis le Temple. Je veux que vous vous rendiez là-bas pour voir si mes craintes sont fondées. »

			Zerndorff se releva en ramassant le chapeau de soie mou et presque informe qu’il avait posé sur la table.

			« Je sais que vous ne faillirez pas au Temple dans cette affaire et que vous ferez preuve de discrétion quant à vos découvertes, » ajouta Zerndorff en tournant le dos à Thulmann.

			Il s’immobilisa un instant tandis que ses gardes du corps ouvraient la porte de l’auberge. Un des soldats lui fit signe que tout allait bien, et Sforza Zerndorff quitta l’établissement à grandes enjambées pour disparaître dans la voiture qui l’attendait dehors, sans même jeter un coup d’œil derrière lui.

			Mathias Thulmann regarda le général répurgateur partir, tel un chien de garde conservant un œil sur un loup en chasse. Malgré le départ de Zerndorff, Thulmann laissa la main sur la poignée de son épée.

			Répurgateur Général du Sud. Comme il était difficile de garder foi en la justice quand on avait le sentiment que la félonie payait tant. Thulmann avait travaillé avec Zerndorff, il y a bien longtemps. Une collaboration dont il n’était pas vraiment fier.

			Zerndorff était un homme impitoyable, insensible et très ambitieux. Il cherchait plus à faire dans la rapidité et le rendement qu’à protéger les innocents et à punir les criminels. Ainsi exerçait-il son métier avec cette violence gratuite qui caractérisait les templiers sous l’ère des Trois Empereurs. Il se moquait bien de prouver la culpabilité de ses suspects, et plus encore de faire exécuter les innocents. Pour Zerndorff, c’était bien le nombre et la fréquence des exécutions qui importaient avant tout. Ceux qu’il soupçonnait d’hérésie étaient jugés et condamnés dès que leur nom lui était connu. Le reste n’était que pure forme.

			Soumettre le suspect à la torture et lui arracher des confessions, tout ceci n’était que mise en scène destinée à respecter une justice temporelle dans laquelle il ne se reconnaissait pas. C’était le genre d’homme à nettoyer un champ infesté de charançons en y mettant le feu, le genre d’homme qui avait fini par se tailler une place à Altdorf, le genre d’homme qui avait reçu une promotion lui donnant un grand pouvoir sur un tiers de l’Empire. Thulmann se frappa la paume du poing en maudissant la chance de Zerndorff, une véritable injustice à ses yeux.

			S’il l’avait choisi pour mener l’enquête à Klausberg, c’était certainement pour exercer cette autorité nouvelle sur son ancien collaborateur, afin de lui rappeler qu’un véritable lien de subordination les unissait désormais. Le fait que cela remette en cause ses projets ajoutait sans doute au plaisir de Zerndorff. Thulmann en était certain.

			Zerndorff se moquait bien de savoir que cette entreprise ridicule permette à la proie de son collègue de s’enfuir une fois de plus. Les sorcières étaient légion à ses yeux. En arrivant à Klausberg, Thulmann s’imaginait déjà découvrir que la situation était à mettre sur le compte d’une meute de loups ou d’un groupe de gobelins, même si Zerndorff semblait être d’un tout autre avis.

			Le répurgateur prit cependant le temps de songer à la mission que venait de lui confier Zerndorff. Certes, son vieux rival était un homme mesquin et malicieux, mais qui avait aussi la culture du résultat. S’il avait fait le déplacement depuis Altdorf, ce ne pouvait pas être que pour tenter de le remettre à sa place. Pour une affaire aussi insignifiante, il lui aurait simplement envoyé un messager.

			Non, les doutes du répurgateur général étaient sans doute fondés et il voyait un intérêt personnel à y mener une enquête. Mais lequel exactement? Les Klausner étaient de vieux amis de Volkmar, mais on ne pouvait pas en dire autant de Zerndorff. Pourquoi s’intéressait-il à la sécurité d’une maison qui soutenait le Grand Théogoniste avec une telle ferveur? Souhaitait-il réellement dénoncer un complot visant Volkmar, ou espérait-il simplement l’utiliser à ses propres fins?

			Mathias Thulmann observa une nouvelle fois la porte par laquelle Sforza Zerndorff était sorti. Qu’allait-il découvrir à Klausberg?

			La minuscule pièce faisait à peine cinq pas de large et n’était guère plus longue. Ses murs de pierre noire et nue n’étaient éclairés que par les flammes vacillantes du chandelier à deux tiges posé sous le petit autel. Deux portes, qui brisaient la monotonie des murs de pierre, apparaissaient à gauche et à droite de l’autel; des portes menant à d’autres pièces où la chaleur et le confort n’étaient ni impies ni déplacés.

			L’air de cette cellule était froid et on y retrouvait l’humidité des murs extérieurs de la vieille forteresse.

			Décharné, le seul occupant de la pièce frissonna à cause du courant d’air et s’emmitoufla un peu plus dans son lourd manteau de laine. Il n’était plus tout jeune et ressentait davantage le froid glaçant que les autres personnes de sa maisonnée. Il se pliait néanmoins à ses devoirs nocturnes dans cette petite chapelle située entre la chambre à coucher du maître et celle de la dame du château. Cela durait depuis plus d’un quart de siècles et il était hors de question pour lui de se dérober à ses obligations religieuses, même quand les mauvais vents du Kislev frappaient avec violence les murailles du château.

			De toute façon, peu de choses pouvaient apaiser l’esprit troublé du vieux Wilhelm Klausner lors de ses longues veillées nocturnes et lui permettre de s’endormir. Il trouvait néanmoins la sérénité en posant un regard respectueux sur le lourd marteau en acier posé sur l’autel. Sigmarite dévoué et même fanatique depuis toujours, cela lui faisait du bien de savoir que le dieu tutélaire de l’Empire le contemplait lui aussi.

			Wilhelm était incliné, ses mains, menues et pâles, couvertes de taches de vieillesse et dénuées de force et d’énergie, jointes en signe de supplication. L’énorme bague dorée, avec son griffon rampant écrasant un loup vorace sous une patte griffue, ne serrait même plus le doigt du vieillard, au point que le moindre geste menaçait de la faire glisser de son perchoir.

			L’homme était l’incarnation de la vieillesse et de l’infirmité, avec ses épaules voûtées sous le poids des années, le visage hâve, les yeux enfoncés et rendus vitreux par la cataracte. Ses cheveux gris-argent ébouriffés lui tombaient aux épaules. Le temps n’était pas le seul à avoir marqué Wilhelm Klausner de son empreinte; il y avait aussi une vie difficile, faite de troubles et de discorde.

			Le vieillard leva une nouvelle fois la tête pour regarder l’autel et son icône de ses yeux ternes. Il répétait inlassablement un credo appris de longue date, comme pour se protéger des créatures de la Vieille Nuit, et les prières lui venaient toutes seules.

			Il tourna brusquement la tête en entendant s’ouvrir la lourde porte en chêne qui reliait la chapelle à ses appartements.

			Un homme entra. Il était plus large d’épaules que le vieux Klausner, avait le visage plein et joufflu. Il était chauve et n’avait plus que quelques touffes de cheveux sur les côtés et à l’arrière du crâne. Son visage, quoique rondelet, était étroit et son nez en sortait telle une dague. Ses doux yeux marron brillaient d’une lueur qui contribuait assurément au sentiment de ruse qui lui collait à la peau. Il entra d’un pas décidé et son bâton heurta la porte. Les grosses boucles de cuivre de ses bottes scintillaient en reflétant la faible lueur des bougies.

			— Pardonnez-moi cette intrusion, mon seigneur, » commença l’intendant alors que le patriarche entreprenait de se relever. « Je souhaitais pour faire savoir que nous avons reçu des nouvelles du village. » L’intendant marqua une pause, posa l’extrémité de son bâton contre le sol et s’appuya dessus. « On dirait que la « bête » a encore frappé. Le jeune Bruno Fleischer, mutilé au point qu’il a été difficile de l’identifier. » L’intendant se tut une nouvelle fois et gratifia son maître d’un regard compatissant. « Je crois que vous le connaissiez. »

			Wilhelm Klausner finit de se relever en poussant un soupir, avant de répondre avec son zézaiement caractéristique.

			— Je le connaissais, ainsi que son père. De très vieux amis de notre famille. » Le vieil homme tourna les yeux vers le sol en se tordant les mains d’un air nerveux. « Qu’ai-je fait pour que s’abattent de telles horreurs sur mon peuple? » Il se tourna vers son intendant et lui lança un regard implorant. « Dis-moi, Ivar, ai-je sombré à ce point dans l’iniquité pour que Sigmar m’abandonne? Et si je suis coupable, pourquoi est-ce mon peuple qui est puni, et non moi?

			— Vous avez enfreint la tradition, ce qui explique peut-être que cette terreur hante les alentours, » lui rappela son serviteur. Vous auriez dû laisser vos fils…

			— Non! » le coupa sèchement le patriarche, dont la voix retrouva soudain un peu de force. « Je ne laisserai pas mes fils emprunter la même voie que moi. Je les aime trop pour leur infliger une telle malédiction!

			— Étrange façon de parler pour celui qui prétend servir l’ordre des Chevaliers du Temple de Sigmar, » fit remarquer calmement Ivar. « Certains pourraient y voir une hérésie, » ajouta-t-il.

			— J’ai tenu pendant dix ans le rôle qu’exigeait de moi la tradition. Pendant ces dix années, j’ai parcouru notre grand Empire pour y traquer les plus noires horreurs qui s’y cachaient, des choses qui me hantent aujourd’hui encore. » Wilhelm Klausner se retourna vers l’autel. « J’ai fait cela par amour pour notre Seigneur Sigmar. Il connaît la mesure de ma dévotion, mais je ne signerai pas la perte de mes fils comme j’ai signé la mienne.

			— Il y a toujours un prix à payer pour ceux qui luttent contre les forces des ténèbres, » lui rappela Ivar. « On ne fait pas le bien sans sacrifier des hommes bons.

			— Eh bien, que quelqu’un d’autre se charge de ces sacrifices! » rétorqua Wilhelm en se tournant vers son serviteur. « Les Klausner ont payé plus que leur part. J’ai déjà tant perdu, je me refuse à perdre également mes fils. » Le patriarche leva une main à la hauteur de son visage et tourna ses doigts ridés devant ses yeux. « Regarde-moi, Ivar. N’importe qui me croirait plus âgé que toi. Nul ne penserait que tu as servi mon père avant moi. Vois comme les horreurs dont j’ai été témoin m’ont changé, m’ont privé du temps qui m’était donné. Eh bien, c’est un sacrifice que j’ai fait de bon cœur pour Sigmar, mais je ne condamnerai pas mes fils à connaître le même sort!

			— C’est pourtant la tradition des Klausner, » lui rappela Ivar. « Depuis l’époque de Helmuth, votre famille envoie toujours ses fils servir parmi les répurgateurs de Sigmar. C’est un long et noble héritage. »

			Wilhelm couvrit les quelques pas qui le séparaient de l’autel et prit le chandelier.

			— Je ne m’intéresse pas à la noblesse de cette maison, ni même à son héritage, » répondit-il à son serviteur. « Mon seul souci est la sécurité de cette famille. »

			Le vieil homme passa devant Ivar et sortit de la minuscule chapelle à grandes enjambées pour rejoindre ses appartements, et le serviteur lui emboîta le pas avec soumission.

			— C’est aussi mon souci, » fit remarquer Ivar.

			La chambre dans laquelle il suivit son maître était meublée avec opulence, et dominée par un gigantesque lit à colonnes couvert d’oreillers et d’épaisses couvertures de laine et d’hermine. Contre un des murs était placée une vitrine envahie de bibelots, entre une imposante garde-robe de chêne coloré et la gueule béante d’un âtre.

			Dans le coin le plus éloigné se trouvait un bureau, et près de lui une grande bibliothèque dont les rayons surchargés pliaient sous le poids de dizaines d’ouvrages reliés de cuir.

			Ivar afficha un très léger sourire affecté en voyant Wilhelm Klausner laisser tomber son lourd manteau par terre et hisser sa carcasse décharnée dans le lit qui lui tendait les bras. Quand il fut enfin installé, son serviteur s’avança pour ramasser le vêtement et le poser en vrac sur son bras.

			— Tu es un fidèle serviteur de ma famille, » fit l’homme usé. « Et j’ai toujours accordé de l’importance à tes conseils.

			— Alors écoutez-moi encore, mon seigneur, » dit Ivar en le pointant du doigt. « Certains vont très mal prendre votre décision. Ils verront l’abandon de cette tradition comme un mauvais présage, comme le signe que les noires horreurs dont vous parlez ont peut-être perverti votre esprit et contaminé votre âme. Êtes-vous bien sûr de ne plus avoir d’ennemis qui se feront l’écho de telles pensées dans le quartier des temples d’Altdorf?

			— Mes ennemis peuvent bien faire tout ce qu’ils veulent, » ricana le vieil homme en se redressant dans son lit. « Leurs causeries ne leur serviront à rien! J’ai encore de l’influence à Altdorf! Le Grand Théogoniste n’a pas oublié mon nom, ni même ma réputation.

			— C’est une hypothèse qui n’est pas sans risque, » reprit Ivar sur un ton plus prudent. « J’ai longtemps servi votre père avant qu’il ne revienne sur ses terres, et je sais que les répurgateurs sont très méfiants, qu’ils voient des hérétiques derrière chaque porte et des abominations du Chaos dans la moindre ombre. Ne comptez pas trop sur de vieux liens d’amitié et de loyauté si de tels spectres sont invoqués.

			— Et tu voudrais que je signe la perte de mes fils pour lever les doutes de ces vermines qui font régner la terreur? »

			Wilhelm cracha et secoua la tête, le visage déformé par un froncement de sourcils qui exprimait son dégoût.

			— Si ces meurtres se poursuivent, vous devrez faire quelque chose, » ajouta l’intendant. « Les choses ne peuvent pas continuer ainsi. Avec six morts, voire sept, peut-être aurions-nous pu traiter cette affaire en toute discrétion, mais maintenant… » Ivar secoua la tête. « Non, cela ne pourra pas passer inaperçu. Et les yeux qui se tourneront vers le district de Klausberg ne seront pas ceux de vos amis, mon seigneur. Vos ennemis profiteront de ces incidents comme des loups affamés fondant sur une carcasse de mouton. »

			Wilhelm Klausner détourna les yeux de son intendant et observa la fenêtre encadrée de métal qui perçait la muraille extérieure. Le regard perdu dans le vague, il songea aux ténèbres glacées qui étreignaient la vitre, comme pour illustrer la noire emprise de la nuit sur ses terres. Quelles choses pouvaient donc ramper en ce moment même sous le couvert de ce linceul obscur? Quelles atrocités préparaient-elles contre son fief?

			— Ivar? » fit le patriarche d’une voix basse et chevrotante. « Tu dois faire en sorte que cela n’arrive pas! J’ai tout fait pour éloigner mes ennemis de cet endroit, pour protéger ma famille et mon peuple des choses impies qui pouvaient lui faire du mal. Nous ne pouvons pas nous permettre d’échouer, sans quoi tout cela n’aura servi à rien! »

			L’intendant partit à grands pas en direction de la lourde porte des appartements du patriarche.

			— Vos ennemis sont déjà arrivés à Klausberg, » dit-il à son maître.

		

	


	
		
			CHAPITRE TROIS

			Le soleil était sur le point de se coucher lorsque le répurgateur et son homme de main atteignirent le village de Klausberg. C’était un modeste bourg, qui avait la particularité de s’élever au beau milieu des terres arables et fertiles qui composaient le district dont il tirait son nom. Il avait donc une plus grande importance que sa petite taille n’aurait pu le suggérer.

			Le village constituait le point de départ des caravanes chargées de nourriture qui emportaient les récoltes du district au nord pour les livrer aux habitants constamment affamés de Wurtbad. Lors des moissons, le village se réveillait et grouillait de monde, qu’il s’agisse de marchands ou de fermiers, de chasseurs ou de maréchaux-ferrants, au point que l’endroit était quasiment saturé. Chaque homme tentait bien évidemment de se montrer plus malin que son prochain en chicanant sur le prix des marchandises ou en achetant des biens capables de tenir la distance jusqu’à Wurtbad tout en lui assurant de jolis bénéfices. On faisait bombance et ripaille jusque tard dans la nuit dans la seule taverne du village, car tous les paysans et chasseurs faisaient alors de leur mieux pour dépenser l’argent d’un an de travail et de privations.

			Mais ce soir-là, tandis que le soleil couchant inondait d’une lumière orangée les ruelles et murs de plâtre et de bois du village, nul son ne venait de la taverne. En effet, à l’exception des grognements de cochon et des caquètements de poule, les venelles étaient parfaitement silencieuses, et seuls les visages qui apparaissaient parfois aux coins des fenêtres, pour s’évanouir aussitôt, témoignaient de la présence des villageois.

			Prudents, les deux cavaliers allaient au trot dans la rue sale qui serpentait entre les maisons, la main posée sur la poignée de leur épée ou la crosse de leur pistolet. Ces hommes étaient prêts à faire face à tout problème dans ces rues désertes.

			— Aussi désert que les casernes du comte du Stirland une fois ses coffres vides, » fit remarquer le cavalier de queue.

			Streng jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et grimaça en apercevant un autre visage s’évanouir derrière une paire de volets.

			— On dirait que les craintes de Zerndorff sont justifiées, » rétorqua son compagnon.

			Mathias Thulmann n’adressa même pas un regard à son homme de main et garda les yeux braqués sur la route devant lui. Il était moins troublé que le mercenaire par l’hostilité et la peur qu’ils ressentaient en passant devant chaque maison, mais il avait appris depuis longtemps à ne jamais négliger la malveillance de ses concitoyens.

			« Une véritable chape de terreur s’est abattue sur cet endroit, » reprit-il, « et je doute qu’on puisse l’attribuer à une meute de loups ou à une bande de gobelins.

			— Oui, » fit Streng en reniflant avant de cracher une grosse glaire par terre. « On aurait sans doute été mieux accueillis dans les Désolations du Chaos. » Le mercenaire vit une nouvelle paire de volets se fermer en claquant sur leur passage. « Ces gens-là sursauteraient face à leur propre ombre. » Streng fit une pause, afficha un regard polisson et ses yeux se mirent à briller. « Il y a pas mal d’argent à se faire par ici, Mathias. »

			Le répurgateur gratifia son sbire d’un regard de mépris.

			— Nous sommes venus ici pour aider ces gens, les libérer des puissances impies qui sont à l’œuvre en ces lieux, et non pour les plumer comme deux colporteurs de Marienburg! » fit-il sèchement, d’une voix lourde de dégoût.

			— Tout ce que je dis, c’est que nous pouvons apaiser les esprits en mettant tout de suite la main sur quelques sorcières. Une petite séance de crémation fera beaucoup de bien à ce village, » insista l’homme de main.

			— Garde donc tes idées de larcin pour toi, » le prévint Thulmann. « Sans quoi tu vas vite comprendre que je peux me passer de tes services. »

			Le mercenaire barbu encaissa la réprimande de Thulmann en faisant claquer sa langue.

			L’auberge de Klausberg apparut indistinctement au bout de la route qu’ils empruntaient maintenant. Un muret de pierre entourait le bâtiment, qui s’accompagnait d’une cour pavée au milieu de laquelle figurait une fontaine bouillonnante.

			Thulmann songea à l’angelot de pierre moisie qui s’élevait au-dessus du bassin et dont les joues bombées crachaient un flot d’eau incessant. Le répurgateur n’était pas ignorant en matière de choses de ce monde et fit le tour de l’œuvre d’un œil avisé. Il fut impressionné par le savoir-faire et les qualités artistiques du sculpteur. Puis il observa la façade de l’auberge avec la même attention et nota là aussi la qualité de sa construction.

			De toute évidence, Klausberg avait connu une ère de grande prospérité. Un frisson le parcourut néanmoins lorsqu’il aperçut l’enseigne qui se balançait au-dessus de la porte de l’établissement. Certes, elle était défraîchie, mais on y lisait clairement La Sorcière Grise. Et sous ces quelques mots grossiers de reikspiel figurait l’image d’une vieille femme courbée et déformée par l’âge.

			Le répurgateur pensa aussitôt à Wurtbad et à la mort de la sorcière Chanta Favna. Il fit le signe du marteau et frappa sa selle de la paume de la main pour conjurer le mauvais sort.

			Après avoir attendu quelques instants dans l’espoir qu’un palefrenier ne jaillisse de la grande écurie attenante à l’auberge, le répurgateur mit pied à terre, bientôt imité par Streng, qui sauta de cheval en poussant un grognement. Thulmann tendit les rênes de sa monture à son sbire.

			— Le service n’est pas à la hauteur, » observa-t-il. « Emmène les chevaux à l’écurie. Je vais informer le propriétaire des lieux de ce détail désolant. »

			Le répurgateur traversa la cour à grands pas en observant d’un regard d’acier les fenêtres de l’auberge dans l’espoir d’y apercevoir un mouvement fugace, comme dans le reste du village. Il s’arrêta devant l’épaisse porte en chêne et y frappa de sa main gantée. Sans même attendre une réponse, Thulmann entra à la Sorcière Grise.

			La salle commune qui occupait la majeure partie du rez-de-chaussée était spacieuse. On y trouvait quelques tables, placées ici et là, ainsi qu’un long bar surmonté de planches de chêne. De petits groupes de paysans attablés buvaient de la bière servie dans des chopes.

			Les hommes, qui discutaient à voix basse, se turent et se tournèrent en direction du nouveau venu en plissant les yeux d’un air méfiant, car ils ne reconnaissaient pas Thulmann. Le répurgateur leur rendit leurs regards en arborant un visage inexpressif et s’approcha du bar. Il remarqua les chapelets de gousses d’ail et de racine de démon cloués au mur, mais également au-dessus des portes et des fenêtres, et dont l’odeur âcre dominait celle de l’alcool.

			Thulmann posa les mains sur le comptoir et nota l’âge du bois qu’il sentait sous ses doigts, puis se retourna pour jeter un coup d’œil aux villageois. Ils avaient tous mis un terme à leurs conversations étouffées et avaient les yeux rivés sur l’étranger vêtu de noir et d’écarlate.

			Rapidement, le propriétaire apparut en ouvrant une petite porte située derrière le bar. C’était un homme de petite taille, aux cheveux grisonnants, avec de grands yeux expressifs et un visage riant malgré sa mine renfrognée. Mais en voyant l’étranger, il perdit un peu de sa bonne humeur, remplacée par une moue sévère. Il arrêta d’essuyer la chope en métal qu’il avait dans la main et la posa, ainsi que son torchon, sur le bar.

			— J’imagine que vous voulez boire quelque chose? » demanda l’aubergiste, sûr de lui, en mangeant ses mots.

			Le répurgateur gratifia le petit homme de son pire sourire, et fut heureux de voir une partie de la colère de l’aubergiste laisser place à de la peur.

			— Si vous êtes incapable de témoigner de la moindre déférence envers vos supérieurs, je vous suggère au moins de les traiter avec respect. »

			Il se retourna et lança un regard sévère au reste de la salle.

			« Je suis Mathias Thulmann, Templier du Très Saint Sigmar, dûment ordonné répurgateur et protecteur de la foi. »

			Pas un des visages hostiles et maussades des clients de l’auberge ne se dérida.

			— Oui, nous savons qui vous êtes, » avoua l’aubergiste. « Mais ne croyez pas qu’un répurgateur puisse trouver beaucoup d’amis par ici. » L’aubergiste remplit une chope et la posa devant Thulmann. « Je vous servirai, parce que c’est mon travail, mais n’attendez rien de plus de ma part. Pas ici. Pas à Klausberg. »

			Thulmann dévisagea l’homme aux yeux globuleux et songea au mélange de peur et d’animosité qu’il y décela. L’aubergiste détourna le regard et se mit à frotter une tache invisible.

			— Et pourquoi donc réserver un accueil aussi froid à un répurgateur venu à Klausberg? » Thulmann posa sa question d’une voix forte et glacée à la fois, au point que la plupart des clients baissèrent soudain les yeux vers leur chope. « Suis-je tombé sur un nid de païens et d’hérétiques pour que les serviteurs de Sigmar soient ainsi traités?

			— Non, » répondit l’aubergiste en secouant la tête, dont les paroles trahirent un sentiment de honte après que Thulmann eut remis en doute sa piété. « Mais il y a quelque chose, une chose terrifiante qui tue les gens par ici. Et les Klausner… » L’homme marqua une pause et regarda dans la direction présumée du château des Klausner. « Ils ne font rien pour nous protéger.

			— Tout ce qu’ils font, c’est chasser les loups, » se moqua un des fermiers. « Ils font des battues dans la forêt et les champs pour y débusquer les loups faméliques qui s’y cachent. Comme si un loup pouvait être la source de nos ennuis.

			— Qu’est-ce qui vous fait croire que ce n’est pas un loup? » demanda Thulmann.

			— Vous avez déjà entendu parler d’un loup qui se glisse chez un homme pour le sortir de son lit et l’emmener sans même que sa femme, couchée près de lui, ne s’en aperçoive? » répliqua Reikhertz. « Si c’est un loup, alors il n’est pas normal et il ne peut s’agir que d’une infecte créature des Puissances. »

			En mentionnant les Dieux Sombres, l’homme frappa le comptoir de ses phalanges dans l’espoir de conjurer le mauvais sort et de ne surtout pas attirer leur attention.

			— Les Klausner le savent eux aussi, » fit remarquer un paysan aux cheveux paille et au visage couvert de crasse. « Ils le savent et ils ont peur, au point qu’ils se cachent derrière leurs murs de pierre à la nuit tombée et nous laissent nous débrouiller.

			— Des chasseurs de sorcières? Tu parles… » ricana un autre fermier en crachant par terre.

			Un regard de Thulmann suffit cependant à le faire taire et l’homme s’enfonça dans sa chaise

			Thulmann se tourna à nouveau vers l’aubergiste, bien décidé à lui demander pourquoi les villageois avaient le sentiment que leur seigneur ne faisait rien pour mettre fin à la terreur, mais la porte de l’établissement s’ouvrit, et trois hommes entrèrent.

			Il comprit tout de suite qu’ils n’avaient rien à voir avec les villageois, qui étaient vêtus modestement, et même pauvrement pour certains. Chaque homme portait une tunique, un pantalon et une paire de bottes montant aux genoux, le tout en cuir, ainsi qu’une épée au fourreau. Le premier avança en se pavanant et les deux autres lui emboîtèrent le pas.

			Le chef des nouveaux venus était jeune et affichait une véritable crinière filasse. Il avait des traits anguleux et une mâchoire carrée, qui lui donnait un air arrogant et méprisant. En s’enfonçant d’une démarche bien décidée dans la salle commune, sa tête effleura un chapelet de gousses d’ail pendu à une poutre. Manifestement en colère, l’homme fit volte-face et referma sa main gantée sur les bulbes comme s’il s’agissait de la gorge d’un ennemi.

			— Idiots! Imbéciles! » gronda l’homme avec un léger zézaiement, avant de lancer un regard furieux aux fermiers, qui se firent tout petits. « Absurdités païennes! Et vous continuez de vous cramponner à ces bêtises comme des enfants apeurés! Comme si une poignée d’herbes malodorantes pouvait vous protéger de la Vieille Nuit! »

			Il lança l’ail à l’autre bout de la pièce en poussant un grondement de dégoût, puis oublia les clients intimidés de la taverne et lança un regard inquisiteur en direction de Thulmann, appuyé sur le comptoir. Il ne chercha cependant pas à assouvir sa curiosité et gratifia l’aubergiste, situé derrière le répurgateur, d’un vilain sourire.

			« Et comment va Miranda aujourd’hui, Reikhertz? » demanda l’homme en embrassant la pièce du regard. « Je ne la vois pas. J’espère qu’elle n’est pas tombée malade, » ajouta-t-il avec un sourire moqueur plus marqué encore.

			— Non, mon seigneur, » balbutia Reikhertz.

			— Alors va la chercher, » fit le jeune homme sur un ton impérieux qui avait tout l’air d’une mise en garde. « La vue de son joli minois… rendra un peu meilleure la pisse d’âne que tu nous vends.

			— Votre frère n’appréciera pas que vous nous fassiez du mal, Anton, » protesta l’aubergiste.

			— Ah, oui, mon frère Gregor. » Le ton employé ne changea en rien, mais se voulut imperceptiblement menaçant lorsque le jeune homme mentionna son frère. « T’a-t-il proposé quelque service? Peut-être de vous protéger, toi et ta charmante fille? » Reikhertz se lécha les lèvres d’un air nerveux. « Comme si vous aviez besoin de protection contre moi! Tu devrais remercier les dieux qu’un Klausner daigne regarder la petite gueuse que ta femme a mise au monde.

			— Mais votre frère… » insista l’aubergiste d’une voix implorante.

			Anton Klausner abattit son poing sur le comptoir.

			— Mon frère n’est pas là! » siffla-t-il. « Maintenant, ramène-moi cette garce ou j’irai la chercher moi-même.

			— Peut-être cette jeune femme n’apprécie-t-elle pas votre compagnie, » fit un homme à la voix mielleuse. Anton Klausner se retourna brusquement, les poings serrés, et lança un regard furieux à Thulmann, qui adressa un sourire condescendant au jeune homme belliqueux. « Si vous appreniez les bonnes manières, elle serait sans doute plus aimable.

			— Sans doute vais-je devoir vous donner une leçon en la matière, » fit Anton sur un ton agressif. Il lança un regard à ses deux compagnons et les vit avancer pour se placer derrière le répurgateur, puis il gratifia Thulmann de son sourire de faux jeton. « Mais je crois que je vais commencer par vous apprendre à vous mêler de vos affaires. »

			Anton tenta de lui porter un coup de pied à l’aine et fut surpris de voir l’homme plus âgé anticiper ce coup bas, se baisser et lui attraper le pied des deux mains. Thulmann se redressa et envoya Anton Klausner au sol. Les deux compagnons du fanfaron furent pris au dépourvu eux aussi et voulurent attaquer le répurgateur par-derrière quand un lourd tabouret en bois s’abattit sur le crâne de l’un d’eux. L’homme s’écroula et perdit connaissance, victime d’une plaie qui saignait abondamment. Streng frappa l’autre voyou avec les restes du siège et l’homme battit en retraite vers le mur.

			— Ça ressemble plus à ma façon de m’amuser qu’à la tienne, Mathias », s’esclaffa Streng.

			Le répurgateur lança un coup d’œil à son homme de main.

			— Je pense m’être montré plutôt généreux en t’en laissant deux, » répondit Thulmann en baissant les yeux vers Anton Klausner, qui commençait à se relever, une main tout près de la garde de son épée.

			Il ne sortit néanmoins son arme que de quelques centimètres de son fourreau, car il se retrouva face au canon de l’un des pistolets de Thulmann.

			« Je suis Mathias Thulmann, traqueur de sorcières, » fit-il savoir au coquin encore à genoux. « Altdorf m’a envoyé ici pour enquêter sur ce mal terrible qui hante votre district. » Thulmann renonça à sa voix mielleuse et adopta un ton menaçant. « Vous comprendrez donc que ce district et tout ce qui s’y passe me regardent. » Il fit signe à Anton Klausner de se relever et le noble vaincu lui lança un regard furibond. « Récupérez vos amis et fichez le camp, » ajouta Thulmann en désignant du bout de son pistolet l’homme au sol. « Et faites savoir à votre père que je lui rendrai visite très prochainement. »

			Le répurgateur regarda la brute rabrouée et son compère ramasser leur compagnon et quitter la taverne. Lorsque la porte se referma derrière eux, le répurgateur rengaina son pistolet. Les paysans attablés reprirent leurs conversations, plus bruyantes et animées qu’une poignée de minutes plus tôt, car ils se mirent à parler de la scène sans précédent qui venait de se dérouler sous leurs yeux. Thulmann se retourna et aperçut un petit verre posé devant lui, sur le comptoir.

			— Merci, » lui dit Reikhertz. « Puisse Sigmar vous sourire éternellement. « Thulmann observa le petit verre de schnaps, puis fit un geste en direction des bouteilles de vin alignées contre le mur, derrière le bar. L’aubergiste s’empressa d’exaucer le souhait du répurgateur. « Cet Anton est un sale type, la pire de ces ordures, si vous voulez mon avis, » ajouta-t-il en servant Thulmann.

			— Je m’en assurerai par moi-même, » lança le répurgateur en buvant son vin à petites gorgées. « Dans l’attente, je veux votre meilleure chambre. Et prenez également des dispositions pour mon homme de main, ici présent, dans un coin de votre pièce commune ou la soupente de votre écurie. Ce soir, je dînerai avec les Klausner, alors inutile de demander à votre cuisinier de me préparer un bon souper. Il faudra aussi que je vous parle à mon retour, alors ne vous éloignez pas trop. »

			Reikhertz afficha son plus large sourire.

			— Tout ce que vous voudrez. Vous n’avez qu’à demander, et je ferai tout ce qui est en mon pouvoir. »

			Thulmann termina son vin et tendit le verre à l’aubergiste reconnaissant. Il s’éloigna alors à grands pas du comptoir et nota la mine réjouie des fermiers.

			— Loué soit Sigmar de vous avoir envoyé, » dit l’un d’eux. « Peut-être ces meurtres vont-ils prendre fin maintenant. »

			Pleins d’espoir, les autres clients poussèrent des murmures d’approbation. Thulmann se rapprocha de Streng et le mercenaire sourit d’une oreille à l’autre.

			— On dirait que tu t’es fait des amis, » déclara Streng.

			Thulmann hocha la tête alors qu’une autre voix le remerciait d’être venu.

			— Effectivement, ce petit incident pourrait se révéler profitable. Dans quelle mesure, je ne le saurai qu’après m’être entretenu avec le père de ce jeune arrogant. En tout état de cause, la bonne volonté de ces gens devrait nous être utile. » Thulmann se tourna vers les fermiers, qui levaient leur chope en son honneur et parlaient déjà de la disparition rapide du monstre qui s’en prenait à eux. « Par ailleurs, un peu d’espoir ne peut pas leur faire de mal, » ajouta-t-il en regardant son homme de main en signe d’avertissement. « Essaye de contrôler certains de tes excès, » dit-il au bourreau professionnel. Le répurgateur contempla Reikhertz, qui servait une nouvelle tournée à l’ensemble de ses clients. « Par ailleurs, l’aubergiste a une fille. Ne t’en approche pas. »

			Le mercenaire poussa un cri étouffé en feignant d’être offensé.

			— Ne t’en fais pas, Mathias, je ne poserai les mains sur personne qui ne m’y ait préalablement invité. »

			Thulmann secoua la tête.

			— J’espère pouvoir un jour trouver une once de vertu dans cet abîme sans fond qui te sert d’âme.

			— Ça arrivera un jour, si elle sort d’une bouteille, » fit Streng en riant, avant d’avancer vers la table la plus proche et de claquer des doigts pour attirer l’attention de l’aubergiste.

			Thulmann secoua la tête et s’enfonça à grands pas dans les rues noires.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUATRE

			Le château des Klausner était un édifice massif posé au sommet d’une butte, à quelque distance du village. L’endroit était entouré d’une flore sauvage et d’arbres d’un âge incalculable. Un rapide cours d’eau glacé longeait la lisière de la forêt au milieu de laquelle s’élevait la forteresse, telle une île perdue au large. Tandis que sa monture avançait à l’ombre des arbres, Thulmann distinguait à peine les lumières fugitives émanant des étroites fenêtres du château. La lueur évanescente du village avait quant à elle disparu depuis belle lurette.

			Le répurgateur réfléchit à l’isolement de la redoute. Dans de nombreux villages, ce genre de fortification était habituellement entouré d’habitations, afin que les gens puissent s’abriter derrière les épais murs de pierre en temps de guerre. Ici, cependant, le village et le château étaient très nettement séparés, et pas que par la distance. Tout semblait indiquer que les habitants de Klausberg évitaient la demeure de leurs seigneurs et protecteurs.

			De toute évidence, la route y menant n’était guère fréquentée et ne bifurquait à aucun moment. Elle n’allait qu’à la forteresse, ce qui signifiait que les gens du district contournaient systématiquement le domicile des Klausner.

			Pourtant, cela n’avait peut-être pas toujours été le cas. En chevauchant sur le chemin qui passait entre les arbres, Thulmann apercevait parfois les ruines d’un mur, les derniers vestiges d’un bâtiment ou des fondations tapies dans l’ombre. Cela ressemblait à de vieux ouvrages de maçonnerie usés par le temps et les intempéries, mais également recouverts par de nombreuses lianes.

			S’agissait-il des restes misérables de l’incarnation précédente de Klausberg? Était-il possible que le château n’ait pu en protéger les habitants, au point que leurs descendants vécussent désormais à bonne distance de la forteresse? Les ruines semblaient néanmoins beaucoup trop anciennes pour confirmer cette théorie.

			Thulmann songea à ce qu’il savait des Klausner et de leur histoire. La famille avait percé sous l’Ère des Trois Empereurs en la personne de Helmuth Klausner, un répurgateur célèbre qui avait été un véritable fléau pour les forces des ténèbres, et était devenu un héros lors de la guerre contre les comtes vampires. En vérité, le Grand Théogoniste Wilhelm III en personne l’avait récompensé en lui confiant le district de Klausberg, afin de le remercier pour l’héroïsme qui caractérisait ses entreprises.

			Depuis, la famille Klausner faisait montre d’une dévotion sans faille envers le Temple de Sigmar, si bien que nombre de ses fils devenaient Templiers et prêtres sigmarites, et suivaient ainsi l’exemple de leur ancêtre. C’était une histoire exemplaire de piété, de service et d’honneur, un récit qui poussa le répurgateur à se demander d’où venaient l’animosité et la peur que les gens du district ressentaient à l’égard de leurs dirigeants.

			Thulmann savait que le meilleur serviteur d’un répurgateur était la peur, mais cette dernière devait être mêlée de respect. Les patriarches de la famille Klausner avaient-ils oublié cette importante leçon en quittant le Temple pour régner sur leurs propres terres? En tout cas, l’exemple du brutal Anton ne plaidait pas en leur faveur.

			Thulmann chevauchait sous l’ombre des arbres depuis quelque temps déjà lorsqu’il sortit enfin du bois et que le château apparut devant lui.

			En s’en rapprochant, il commença à comprendre en partie pourquoi les gens évitaient l’endroit. C’était un bâtiment d’une grande laideur, avachi sur une petite colline tel un grand crapaud noir et bouffi. Ses murs étaient hauts d’une douzaine de mètres et ses créneaux étaient irréguliers, déchiquetés, à l’image des dents brisées d’un chien sauvage.

			Le donjon, situé au centre, dominait le reste de l’édifice d’une quinzaine de mètres et offrait une vue sur l’ensemble du district. L’enceinte était dépourvue de fenêtres et seule une énorme porte était encastrée dans sa façade de pierre noire et lisse. Sur ce gigantesque portail en bois de la Drakwald étaient gravées les armoiries qui étaient celles des Klausner depuis des générations: un griffon rampant écrasant un loup sous son talon. Les armes étaient rehaussées d’or, la seule couleur apparaissant sur la face de ce bâtiment des plus austères.

			Thulmann poursuivit sa route en direction de la porte et apostropha la sentinelle en armure qui y était postée. Le garde observa la répurgateur pendant un moment en pointant vers lui sa pique, puis il disparut par la poterne emboîtée dans le grand huis. La sentinelle s’était évanouie depuis quelques minutes lorsque les portes s’ouvrirent vers l’intérieur de la citadelle.

			La cour du château des Klausner était modeste, à peine plus grande que celle de la Sorcière Grise. Le répurgateur leva les yeux vers les imposants murs noirs qui l’entouraient. Il avait l’impression de regarder depuis le fond d’un puits, ce qui ne fit bien évidemment rien pour rendre les lieux moins tristes.

			Deux soldats pourvus d’armes d’hast regardaient le répurgateur d’un air sévère tandis qu’un garçonnet au teint brouillé jaillit de derrière un tas de tonneau pour prendre les rênes de son cheval. Thulmann mit pied à terre lentement, en levant une fois encore les yeux vers le ciel qui s’assombrissait rapidement. Il se corrigea. Encadré qu’il était par les murs noirs du château, il n’avait pas le sentiment de regarder depuis le fond d’un puits, mais d’une tombe.

			Un homme chauve au visage rondelet, vêtu d’un lourd manteau noir par-dessus une tunique brune et des bas-de-chausses carmin, observait Thulmann depuis une estrade faisant face à la cour. Il examina le répurgateur pendant un instant, puis quitta le pas de la porte où il se tenait pour descendre les larges marches de pierre menant à la cour, en soulignant chacun de ses pas d’un grand geste de son bâton d’intendant.

			— Permettez-moi de vous souhaiter la bienvenue au château des Klausner, » commença l’homme en s’approchant de Thulmann. « Je suis Ivar Kohl, intendant de sa Seigneurie, Wilhelm Klausner. » Ivar sourit pour s’excuser. « Sa Seigneurie regrette de ne pouvoir vous accueillir en personne, mais elle souffre de problèmes de santé depuis quelque temps et trouve l’air froid de la nuit des plus désagréables. »

			L’intendant sourit à nouveau en affichant une mine fausse et gênée, comme Thulmann n’en avait encore jamais vu.

			— Je partage le sentiment de sa Seigneurie, » fit Thulmann d’un air froid, comme pour repousser l’amitié feinte par l’intendant. « Il y a de nombreuses choses désagréables à Klausberg. »

			L’intendant redoubla d’efforts pour mettre à l’aise le répurgateur, et sourit d’une oreille à l’autre en tendant les mains sur les côtés dans un geste candide. Thulmann lui fit cependant signe de se taire avant même qu’il n’ait prononcé le moindre mot.

			« Je ne suis pas venu jusqu’ici à la tombée de la nuit pour être mis à la porte par un domestique, » déclara le répurgateur sur un ton mielleux et ferme à la fois. « Je suis ici pour voir votre maître, et s’il ne peut venir à moi, c’est moi qui me rendrai à lui. » Thulmann pointa le visage d’Ivar de l’index et le sourire de l’homme finit par s’évanouir. « Maintenant, conduisez-moi à lui sans plus attendre. »

			Face à cette requête, l’intendant grimaça et fit signe d’emmener le cheval du visiteur à l’écurie.

			— Si vous voulez bien me suivre, » dit-il en tournant le dos à Thulmann avant de monter la courte volée de marches.

			Mathias Thulmann lança un ultime coup d’œil méfiant aux murs noirs et oppressants, puis il emboîta le pas à l’intendant.

			Aux yeux du répurgateur, le château était aussi repoussant à l’intérieur qu’à l’extérieur. Les murs de pierre froide semblaient se refermer sur lui, y compris dans l’espèce de caverne qui servait de pièce principale et donnait sur la cour, au point qu’on aurait dit l’endroit sous l’influence d’une force écrasante et maléfique. Bien que d’excellente facture et parfaitement cirés, les quelques meubles sentaient le moisi, comme s’ils étaient posés là depuis des siècles.

			Les seuls autres objets qui attirèrent son attention étaient fixés au mur opposé et entouraient un âtre colossal flanqué de colonnes de marbre. Il s’agissait tout simplement de portraits, plus sévères et menaçants les uns que les autres.

			Le répurgateur vêtu de noir laissa Ivar Kohl et traversa la grande salle à vive allure pour examiner les tableaux de plus près. L’intendant fit quelques pas avant de comprendre que son invité l’avait quitté. Il lança un regard inquiet dans la pièce et s’aperçut que Thulmann avait les yeux rivés sur les portraits.

			— Les ancêtres de la famille Klausner? » demanda Thulmann lorsque Ivar vint à ses côtés.

			Le répurgateur savait qu’il ne pouvait en être autrement. Cette lueur menaçante dans leurs yeux, la mâchoire en forme de cul de lanterne et les lèvres fines, presque grimaçantes, tout cela ne faisait aucun doute. Il avait vu un visage semblable quelques heures plus tôt, en faisant connaissance avec Anton Klausner.

			— En effet, » répondit Ivar en opinant du chef et en tendant une main gantée vers les peintures. « Tous les patriarches de la famille Klausner sont peints sur une toile, qui est ensuite accrochée ici. De Helmuth en personne, » précisa Ivar en montrant le portrait imposant qui figurait au centre de la collection, au-dessus de l’âtre, « à sa Seigneurie Wilhelm Klausner. »

			L’intendant ponctua ces quelques mots en s’inclinant respectueusement devant un portrait, plus petit, situé en périphérie de l’ensemble. Thulmann examina les deux œuvres, afin de les comparer, ainsi que les hommes qu’elles représentaient.

			Toutes les peintures étaient l’œuvre d’un maître. Si Thulmann n’aimait décidément pas le château, force était d’admettre que les Klausner avaient le chic pour dénicher des artistes de grand talent, dont ils appréciaient assurément le travail.

			Chacune des œuvres semblait être le reflet de l’homme qui en était le sujet. Chaque ride, chaque pli étaient là, tout comme les expressions, capturées dans ces peintures pour survivre bien après que les ossements de leurs propriétaires furent tombés en poussière. Ce même sentiment d’impériosité transparaissait dans chaque visage et prenait la forme d’une sévérité mêlée de dévotion que tout répurgateur se devait de posséder pour exercer son travail dangereux et parfois déplaisant.

			Thulmann contempla le portrait de Helmuth Klausner. C’était un homme de grande taille, large d’épaules, qui portait une armure de plates polie et un chapeau à larges bords. Son visage présentait tous les traits des autres Klausner, mais il avait des yeux encore plus perçants. C’était le regard fervent et fébrile d’un fanatique, si sûr de la légitimité de son travail qu’il n’aurait même pas été la peine d’essayer de le persuader du contraire, d’autant qu’il n’aurait de toute façon souffert aucune remise en question.

			Le portrait dégageait une aura de puissance, et Thulmann en sentait l’écho. De tels hommes devenaient de grands chefs, les héros de leur temps, à moins qu’ils ne soient rongés par leur propre pouvoir et ne finissent tels des monstres. Thulmann ne put déterminer laquelle de ces deux versions l’artiste avait tenté de capturer dans ce portrait intime de Helmuth Klausner. L’arrière-plan de l’œuvre était composé d’ombres, de silhouettes indistinctes et agitées. S’écartaient-elles de Helmuth Klausner ou l’accueillaient-elles comme l’un des leurs?

			— Nelus, n’est-ce pas? » demanda Thulmann en montrant du doigt le portrait maussade de Helmuth Klausner.

			Il n’y avait aucun doute possible. C’était forcément l’œuvre de ce maître tiléen disparu il y a bien longtemps. Décidément, les Klausner étaient de véritables amateurs d’art, assez riches et puissants pour faire venir de Luccini un homme aussi important afin qu’il les immortalise.

			— En effet, » répéta Ivar en hochant la tête, avant de faire un geste en direction du portrait de Wilhelm Klausner. « Le portrait de sa Seigneurie a été exécuté par van Zaentz de Marienburg, quelques années avant qu’il ne nous quitte dans des circonstances tragiques. »

			Thulmann se tourna vers la peinture, beaucoup plus récente. L’intendant n’avait pas menti. Cette peinture était à la hauteur de la réputation du Marienburger décédé. Thulmann examina alors le visage de Wilhelm Klausner. L’homme dégageait une certaine force. Son front plissé témoignait de son honneur et de son dévouement envers son devoir, tout comme sa mâchoire taillée à la serpe. Mais il y avait autre chose: un léger pli inquiet à la commissure des lèvres, une trace de malaise et de doute qui semblait entamer la conviction qu’on lisait dans son regard sévère.

			Thulmann détourna les yeux du mur des patriarches et fit signe à Ivar Kohl de reprendre son chemin.

			— Une collection fascinante, » lança le répurgateur. « Je suis d’autant plus pressé de rencontrer l’homme qui a eu la chance de poser pour van Zaentz. »

			L’homme auprès duquel Ivar Kohl mena le répurgateur avait plus l’air d’un squelette ratatiné que du personnage imposant du tableau. Ses traits vigoureux étaient maintenant décharnés, et ses yeux perçants avaient laissé place à un regard vitreux et résigné. Thulmann dut produire un réel effort pour ne pas regarder d’un air hébété l’apparition qui se tenait devant lui. Wilhelm était à peine plus âgé que lui, mais il était sec et ridé au point qu’il aurait pu passer pour son grand-père.

			Le frêle homme assis sur un tas d’oreillers, à la tête d’un lit gigantesque, libérait encore une aura d’autorité. Le patriarche fit signe aux domestiques qui lui avaient apporté son misérable dîner constitué d’une soupe et de vin de quitter la pièce, après quoi il lança un regard sévère et inquisiteur à son intendant.

			— C’est l’homme qui a insulté mon fils, » fit le vieillard d’un ton sec.

			— Avec tout le respect que je vous dois, votre Seigneurie, » fit Thulmann avant que l’intendant ne bredouille quelque chose, « votre fils est le genre même d’homme qui cherche les ennuis. Et il a de la chance d’être votre fils, sans quoi il ne s’en serait pas aussi bien tiré pour avoir levé la main sur un serviteur du Temple. »

			Wilhelm Klausner soutint le regard réprobateur de Thulmann.

			Les deux hommes se fixèrent ainsi pendant un long moment, comme s’ils tentaient de se jauger. Thulmann fut frappé par l’âge et la fatigue qu’il perçut dans le regard de Klausner. Cet homme savait que la mort épiait chacun de ses souffles, qu’il ne lui restait plus très longtemps à vivre.

			Wilhelm Klausner détourna le regard et secoua la tête en se tordant les mains.

			— J’ai fait de mon mieux avec ce garçon, fait de mon mieux pour l’élever comme le ferait n’importe quel père aimant. Mais peut-être avez-vous raison. Peut-être me suis-je montré trop indulgent avec lui. » Il se tourna à nouveau vers le répurgateur, en affichant cette fois une mine lourde de culpabilité. « Voyez-vous, il existe une tradition chez les Klausner. Le fils aîné hérite du titre et des terres, qui font la fierté de cette famille. Les fils suivants s’en offensent bien souvent. Ils ont le sentiment qu’on n’accorde aucune valeur à leur vie. » Le patriarche tenta d’esquisser un timide sourire. « Est-il étonnant qu’Anton fasse montre d’une telle rancune, ou cherche un moyen de s’en défaire?

			— Peut-être devrait-il se tourner vers l’opéra, » fit Thulmann d’un ton froid et indifférent.

			À charge de chaque homme de se tailler un nom, et rien ne justifiait aux yeux de Thulmann la cruauté dont le jeune Klausner avait fait preuve à la taverne. La culpabilité laissa place à une franche animosité dans le regard du vieil homme.

			Ivar Kohl se chargea alors de faire redescendre la tension.

			— Mon seigneur, permettez-moi de vous présenter Mathias Thulmann, d’Altdorf. » Il pivota ensuite et fit une véritable courbette en tendant la main en direction de l’énorme lit. « Sa Seigneurie Wilhelm Klausner, » ajouta-t-il à l’attention du répurgateur, bien que cela ne fût pas vraiment utile.

			— De Bechafen, pour être exact, » rectifia Thulmann. « Mais je suis en contact avec la cité impériale, ce qui explique ma venue à Klausberg.

			— En effet. Et que dit-on à Altdorf pour qu’un répurgateur ordonné daigne faire le long voyage jusqu’à mon humble domaine? » ajouta Klausner avec un zézaiement qui allongea et déforma certains mots.

			— Beaucoup de choses, » répondit le répurgateur. « Et rien de bon.

			— Je crois savoir que Herr Thulmann est venu enquêter au sujet de certaines rumeurs, fort exagérées au demeurant, concernant les attaques dont le district a récemment été victime, » précisa Kohl.

			Wilhelm Klausner se redressa parmi ses oreillers.

			— Dans ce cas, j’ai bien peur que vous n’ayez fait tout ce chemin pour rien, » rétorqua le patriarche, qui secoua la tête en affichant un sourire sinistre. « C’est un animal, un peu plus malin et féroce que les autres, certes, mais ce n’est qu’une bête sauvage. Mes chasseurs vont le capturer. Ce n’est qu’une question de jours et l’affaire sera ainsi close.

			— Vues d’Altdorf, les choses ne semblent pas aussi simples que ça, » risqua Thulmann.

			— Les Klausner sont une vieille famille et détiennent encore beaucoup d’influence dans certains milieux, » expliqua Ivar Kohl. « Et cela leur vaut quelques ennemis, y compris au Temple. Il n’y a rien d’étonnant à ce que ceux-ci exploitent les incidents les plus insignifiants et tentent de déshonorer le nom des Klausner.

			— Ce n’est qu’un loup, ou peut-être un chien sauvage sanguinaire, Herr Thulmann, » insista Klausner. « Rien de plus. » Il sourit et se pencha en avant. « Vous voyez, nous n’avons pas besoin de vos services si particuliers. »

			Thulmann lui rendit son sourire. Qu’est-ce qui pouvait expliquer l’accueil glacial du patriarche? Le fait qu’il avait remis son fils à sa place? Non, il ne voulait manifestement pas qu’un répurgateur enquête sur ses terres et marche sur ses plates-bandes.

			Il y avait tant de magistrats et de bourgmestres qui s’accrochaient désespérément à leur maigre pouvoir, au point qu’ils étaient profondément agacés par tous ceux qui pouvaient les en priver, ne fût-ce que brièvement. Mais Thulmann ne s’attendait pas à une réaction pareille de la part de Wilhelm Klausner. L’homme avait lui aussi un passé de répurgateur et aurait dû être au-dessus de ce genre de considérations purement intéressées.

			— Que vous soyez d’accord ou non, » osa Thulmann, « j’ai reçu l’ordre de Sforza Zerndorff, Répurgateur Général du Sud, d’enquêter sur les morts qui surviennent à Klausberg. » Le sourire s’évanouit du visage du vieil homme, qui s’enfonça dans ses oreillers. « Si ce n’est qu’un loup, comme vous semblez le croire, sachez que je ne resterai pas très longtemps. » Le répurgateur poursuivit d’un air de défi. « Du reste, combien de gens ont été tués par ce loup? »

			Manifestement dérangé par la question, Wilhelm Klausner lança un regard revêche à Thulmann. Ivar Kohl répondit à sa place et sembla buter sur chaque mot.

			— Je… ils parlent de… une vingtaine… environ, » avoua l’intendant d’une voix mêlant la culpabilité à l’embarras. « Bien évidemment, tous n’ont peut-être pas été tués par le même animal, » ajouta-t-il en tentant tant bien que mal de redresser la situation.

			Thulmann ne dissimula pas son incrédulité.

			— Une vingtaine, environ? » Il n’en croyait pas ses oreilles et vu la réponse évasive de Kohl, le compte n’y était sans doute pas. Alors combien y en avait-il exactement? « Deux fantômes mangeurs d’hommes que vous n’arrivez pas à attraper? » demanda-t-il avant de secouer la tête. « Sans doute essayez-vous de capturer le mauvais tueur. En tout cas, on ne semble pas partager votre avis au village. J’ai cru comprendre que certains de ces gens ont été arrachés à leur foyer. Une manœuvre un peu audacieuse pour un animal, vous ne croyez pas?

			— Peut-être les victimes avaient-elles une bonne raison d’être dehors à une heure avancée? » fit Kohl. « À traîner dans une grange pour boire un dernier verre, ou sorties pour un rendez-vous en cachette. Ou peut-être les malheureux ont-ils entendu leurs animaux s’agiter et ont décidé, imprudemment, de voir ce qui leur arrivait. Les loups rôdent souvent tout près du bétail, en quête d’une proie facile. Et ne dit-on pas qu’après avoir goûté la chair humaine, les loups préfèrent s’attaquer aux hommes avant tout?

			— Quoi qu’il en soit, il pourrait être bon qu’un étranger s’intéresse à ces affaires, » répondit le répurgateur avant de se tourner vers le patriarche. « Je peux vous donner un point de vue différent sur ces morts.

			— Si vous êtes décidé… » fit le vieillard en soupirant et en secouant la tête. « Je vous assure néanmoins que vous seriez plus utile ailleurs. » Il fit un geste de sa main menue et son lourd anneau sigillaire brilla à la lueur vacillante de l’âtre et des bougies. Ivar Kohl s’approcha alors de son maître. « Fais préparer une chambre pour notre invité. »

			Ce fut au tour de Thulmann de secouer la tête.

			— Cela ne sera pas nécessaire, votre Seigneurie. Merci pour votre générosité, mais j’ai des questions à poser aux habitants de Klausberg et il sera plus simple de mener mon enquête depuis l’auberge. » Thulmann fit un signe de tête à Klausner. « Je suis sûr que vous comprendrez, » ajouta-t-il d’une voix doucereuse.

			— Entendu, » répondit Klausner d’un ton glacé avant de se fendre d’un sourire de défi. « Vous permettrez évidemment à mes hommes de vous assister dans votre traque. Ils connaissent le district bien mieux que l’étranger que vous êtes. Je suis certain qu’ils vous seront d’une aide précieuse lors de vos investigations.

			— Encore une offre généreuse, » rétorqua Thulmann. « Je vais y réfléchir. » Il s’inclina devant le patriarche alité en faisant un grand geste avec son chapeau noir. « Merci pour le temps que vous m’avez consacré. Je mentionnerai votre bienveillance dans le rapport que je communiquerai à Altdorf. Inutile de me raccompagner, je connais le chemin, » ajouta-t-il en se retournant et en ouvrant la porte de la chambre avant qu’Ivar Kohl ne le fasse à sa place.

			Le répurgateur s’en alla en refermant le lourd huis de chêne derrière lui. Une fois la porte close, le serviteur fit volte-face pour s’adresser à son maître.

			— Nous ne pouvons pas lui permettre de rester! » proféra l’intendant. « Il a forcément été envoyé pour espionner nos affaires! »

			Wilhelm Klausner lui fit signe de se calmer.

			— Nous allons garder un œil sur lui. Assure-toi qu’il ne réserve aucune mauvaise surprise à cette maison. » Le vieil homme soupira longuement. « Il pourrait nous être utile, Ivar. Nos propres chasseurs n’ont pas réussi à trouver ce monstre. Peut-être y parviendra-t-il. »

			Kohl secoua la tête en frappant le sol de son bâton.

			— On ne peut pas faire confiance à un tel homme ! »

			Wilhelm Klausner s’enfonça un peu plus encore dans ses oreillers et un sourire en coin apparut sur ses traits fatigués.

			— Qui a parlé de lui faire confiance? »

			Mathias Thulmann redescendit rapidement le large escalier désert du château, en direction de la grande pièce principale, qui renfermait la collection de portraits sinistres. Sa rencontre avec le vieux patriarche s’était avérée tendue. Le vieil homme était méfiant et avait peur de perdre le contrôle de la situation.

			En dépit de tout ce qu’il avait dit, Thulmann avait bien vu l’inquiétude se dessiner sur le visage du vieillard. Il était profondément troublé par l’horreur qui hantait son district et contrarié de ne rien pouvoir y faire. Le fait qu’un étranger vienne souligner son échec en la matière n’atténuait bien évidemment en rien la frustration et la culpabilité qu’il éprouvait au sujet des meurtres. Le répurgateur se demanda si le vieux patriarche pouvait mettre de côté son orgueil froissé et son désir acharné de rester aux commandes du district pour arrêter les déprédations de la « bête ».

			Thulmann remit son chapeau et sourit. Pas une seule seconde il n’avait cru le vieux patriarche lorsque celui-ci avait prétendu qu’il s’agissait d’un animal. Wilhelm Klausner avait perdu de son doigté. Il ne croyait pas lui-même à ce qu’il disait et n’était plus assez bon menteur pour afficher la conviction nécessaire à persuader un interlocuteur. Non, un autre mal était à l’œuvre en ces lieux, un mal aussi sinistre que l’influence terrifiante qui avait prématurément vieilli le patriarche dans de telles proportions.

			— Êtes-vous le répurgateur d’Altdorf? » fit une voix derrière lui.

			Thulmann se retourna et se retrouva face à une version plus jeune de l’homme qu’il venait de quitter. S’imaginant qu’il allait peut-être devoir rendre des comptes pour ce qui s’était passé à l’auberge, sa main glissa aussitôt vers la garde de son épée. Mais non. Il observa l’homme qui venait de lui adresser la parole et comprit tout de suite son erreur.

			Les traits de ce visage n’affichaient aucune cruauté, et certainement pas la vilaine colère qui avait défiguré Anton Klausner un peu plus tôt. Cet homme avait la même allure à n’en point douter, avec les arcades sourcilières proéminentes et la mâchoire carrée des Klausner, mais il dégageait noblesse et force de caractère, des qualités dont les traits parcheminés de Wilhelm Klausner n’offraient guère plus que des vestiges, et qui n’avaient peut-être jamais trouvé leur place sur le visage du jeune Anton.

			— J’imagine que vous êtes Gregor Klausner, c’est bien ça? » demanda Thulmann.

			Le jeune aristocrate aux cheveux blonds opina de la tête.

			— En effet, monsieur. » Il mit de côté une partie de son enthousiasme et de son affabilité, puis commença: « Je vous présente mes excuses pour mon frère… »

			Thulmann leva la main et balaya d’un geste les quelques mots de contrition du jeune homme.

			— Votre père s’en est déjà chargé.

			— Anton est un peu caractériel, » expliqua Gregor. « J’ai bien essayé de contenir ses excès, mais malheureusement, je crains qu’il n’écoute que rarement mes conseils.

			— Votre père devrait prendre les choses en main, » lui conseilla Thulmann.

			Un air de culpabilité se dessina sur le visage de Gregor, ce qui laissa entendre à son interlocuteur que le fils aîné de Wilhelm avait déjà fait part de la situation plusieurs fois au vieux patriarche. Gregor retrouva rapidement son sang-froid et accompagna le répurgateur jusqu’au pied de l’escalier.

			— C’est une très bonne chose que vous soyez là, » lui dit-il en marchant.

			— Sa Seigneurie ne semble pas être du même avis. Je suis sûr qu’elle aimerait régler la situation à sa manière. Quel que soit le temps que cela lui prendra, » précisa-t-il.

			— Mon père est un homme attaché à son indépendance. Il a ses habitudes et demeure fidèle à ses croyances, » observa Gregor tandis qu’ils arrivaient en bas de l’escalier et entraient dans le grand vestibule. Les bruits de pas des deux hommes résonnaient sur le sol lisse et leurs voix s’élevaient jusqu’au plafond voûté, situé bien plus haut. « Mais ses méthodes ne donnent aucun résultat. Nous avons besoin d’idées neuves, d’une nouvelle approche pour éliminer ce démon.

			— Il y a beaucoup de façons de capturer un loup, » fit Thulmann.

			Gregor serra le poing sous le coup de la colère.

			— Ce n’est pas un loup, » assura-t-il à voix basse. « Vous ne trouverez pas un homme, une femme ou un enfant dans le district qui croie une histoire pareille, quoi qu’ait pu leur rabâcher mon père. Même s’il serait plus facile de croire qu’il ne s’agit que d’un animal! Qu’un être humain puisse sombrer dans une telle perversité me soulève le cœur.

			— Alors, vous êtes sûr qu’un être humain est derrière tout cela? » demanda Thulmann en s’arrêtant pour observer Gregor à la lueur des flammes d’une immense cheminée.

			C’était un homme indigné, qui avait soif de justice. Contrairement à son frère, Gregor se souciait des gens de Klausberg et leurs malheurs le chagrinaient profondément.

			— Plusieurs des victimes ont été arrachées à leur lit malgré leur porte fermée à clef. Qu’est-ce qui peut ouvrir une serrure? Quel loup ignorerait l’enclos à cochons pour aller enlever une jeune femme de la chambre de sa chaumière? »

			Thulmann acquiesça en constatant la conviction et l’émotion de Gregor. Il n’était pas impossible que le jeune homme ait été chargé d’espionner le répurgateur pour le compte de son père, mais Thulmann était fin psychologue et avait le sentiment que Gregor n’aurait pas fait le candidat idéal pour une telle duplicité, même s’il venait tout juste de le rencontrer.

			— Je me suis installé à la Sorcière Grise. Vous me rendriez un grand service en voulant bien m’y retrouver. Il ne fait aucun doute que vous avez parfaitement cerné les méthodes qu’emploie votre père pour chasser ce monstre, et que vous savez pourquoi elles ne fonctionnent pas. En sachant ce qu’il ne faut pas faire, je saurai aussi comment procéder, et aurai peut-être même une petite idée de la nature de ce démon que nous recherchons. »

			Le jeune Klausner serra fermement la main gantée de Thulmann.

			— Laissez-moi le temps de prendre un manteau et de faire seller mon cheval, et je vous accompagnerai de ce pas. » Il perdit une fois encore son enthousiasme et poursuivit d’un air sinistre. « Je crains qu’à l’heure même où nous parlons, cette puissance maligne ne soit à l’œuvre. »

			Les ténèbres, noires comme la poix, froides comme la glace. Telle fut la vision qui s’offrit à Tuomas Skimmel lorsqu’il se redressa dans son lit en clignant des yeux. Le fermier lança des regards en tous sens en tentant désespérément de percer l’obscurité. La noirceur était telle qu’il ne distinguait même pas les ombres des meubles. Le fermier poussa un cri étouffé en vidant ses poumons de l’air qui n’avait pas voulu franchir le seuil de sa gorge et se blottit de peur en raison du sifflement qui retentit.

			Qu’est-ce que c’était? Qu’est-ce qui avait bien pu le réveiller? Un bruit? Le grincement d’une lame de parquet ou le bruissement d’un rat se frayant un chemin entre les murs de sa chaumière? Peut-être était-ce la caresse glacée d’un courant d’air flottant entre les fissures des murs, ou le contact d’un papillon de nuit qui voletait dans la pièce. Peut-être n’était-ce rien de plus que son esprit qui lui jouait des tours en raison de l’angoisse qui l’accablait.

			Le monstre avait attaqué une chaumière située à moins de cinq kilomètres une semaine plus tôt seulement. Cela avait suffi pour que Skimmel envoie sa femme et son fils chez sa mère, au village. Mais il avait bien fallu que quelqu’un reste pour soigner et nourrir les bêtes. Son épouse l’avait trouvé particulièrement courageux de bien vouloir demeurer seul chez eux, mais il se demandait maintenant si elle n’avait pas eu raison au moment de leur douloureuse séparation. Elle lui avait tout simplement dit qu’il était idiot de ne pas partir – avec ce monstre dans les parages – et plus encore de rester seul.

			Skimmel était toujours assis là, paralysé par la peur. Il ne voyait rien, n’entendait rien. Il ne sentait même pas quoi que ce soit d’inhabituel. Mais il savait. Il savait qu’il y avait une chose dans l’obscurité, une chose horrible et malveillante. Peut-être était-elle juste à côté de lui, ses mâchoires grandes ouvertes à quelques centimètres de son visage.

			À tout moment, il risquait de sentir son souffle chaud contre sa face, de sentir la puanteur de la chair pourrie coincée entre ses crocs. Peut-être l’observait-elle, attendant qu’il bouge, attendant qu’il se trahisse en lui révélant qu’il était réveillé et parfaitement conscient.

			Il fut alors pris d’un incontrôlable tremblement. Il tenta bien de combattre les spasmes, de les réprimer, de ne pas se laisser submerger au risque de se trahir.

			Le monstre allait forcément le voir. Il allait forcément voir ses jambes qui flageolaient et sa chair de poule. Il allait le voir, comprendre et lui sauter dessus. Le fermier hoqueta, puis se vida une nouvelle fois les poumons. Il suffoquait. Il lui fallait déployer de gros efforts de concentration pour trouver son souffle, et ses membres se remettaient alors à trembler de plus belle.

			Qu’est-ce que c’était? Le fermier tourna les yeux sans bouger la tête. Il avait entendu quelque chose. Il avait vu quelque chose dans un coin de la pièce.

			Il tenta de se convaincre qu’il ne s’agissait que d’une souris ou d’un rat, que la silhouette qui se détachait lentement de l’obscurité n’était rien de plus qu’un vieux manteau oublié sur une chaise. Il tentait de se convaincre de tout cela lorsque les premières larmes coulèrent de ses yeux et que ses membres agités de spasmes se mirent à faire trembler le lit.

			La forme située dans le coin bougea. Skimmel ouvrit la bouche pour hurler, mais aucun son ne sortit de sa gorge paralysée. Les tremblements s’accentuèrent et lentement, contre sa volonté, le fermier se leva. La forme lui fit un signe de la main, puis s’enfonça à nouveau dans les ténèbres.

			Une parodie difforme d’homme sortit de l’humble chaumière de Tuomas Skimmel. La chose portait une lourde soutane, grise et râpée, ourlée de fourrure de loup noire aux manches et au col. La silhouette se tourna vers la chaumière plongée dans le noir et fit une nouvelle fois un geste de sa main arachnéenne, pâle, et qui semblait presque frappée de lèpre.

			Répondant au geste de l’homme, Tuomas Skimmel sortit, les yeux écarquillés sous l’effet de la terreur, et avança d’un pas raide.

			Le nécromancien sourit. Il avait le teint olivâtre et des traits de fouine, sans doute dus à sa malice et sa ruse. Des mèches de cheveux en queue de rat lui tombaient dans les yeux tandis qu’il déployait toute sa force de volonté contre sa victime. Carandini savourait la terreur délicieuse qu’il voyait dans les yeux de Skimmel et en tirait une grande jouissance, comme un esprit sain pouvait le faire avec un verre de vin fin ou devant un tableau de maître. Le nécromancien aurait pu briser l’esprit de l’homme avec son sortilège, mais il préférait assister au supplice de ses victimes. Il méprisait les masses beuglantes et irréfléchies de l’humanité, mais réservait le gros de sa haine aux hommes de l’Empire.

			En effet, l’un d’eux avait failli mettre un terme à son existence, dans la ville tiléenne de Miragliano, quelques années plus tôt, un préjudice qu’il n’était pas facile d’oublier. Carandini était heureux que ses connaissances en magie noire aient depuis pris des proportions considérables.

			Le nécromancien se détourna de sa victime ensorcelée et sans défense et observa les alentours, plongés dans la nuit. Il fallait l’emmener dans les bois, à plus de trois kilomètres, là où allait se dérouler le rituel.

			Carandini désigna les arbres situés au loin et regarda son esclave s’enfoncer dans la nuit d’une démarche maladroite. Quelle ne serait pas l’épouvante de l’homme en prenant la pleine mesure de ce qui l’attendait? Il se demanda nonchalamment si son cœur n’exploserait pas en posant les yeux sur son allié dans toute son horreur.

			Oui, pensa le nécromancien en suivant sa victime, ma connaissance de la magie a crû, mais cela ne suffit toujours pas. Cependant, avec l’aide de son allié, tout cela allait changer. Carandini sourit en songeant à ses ambitions et à la meilleure façon d’atteindre son objectif. Une fois son trophée remporté, il n’aurait plus à craindre la mort, quel que soit son visage. En fait, c’est elle qui apprendrait à le redouter.

			Carandini hâta le pas et poussa son esclave à redoubler d’efforts. La nuit était déjà bien avancée et il était pressé d’accomplir son sacrifice.

		

	


	
		
			CHAPITRE CINQ

			Les longues veilles de la nuit offraient leur lot de paysages éthérés de mondes gris et de visions fantastiques. Aux heures les plus froides, rêves et cauchemars envahissaient l’esprit endormi des hommes, pénétraient leurs pensées au moyen d’étranges apparitions et de souvenirs agités…

			L’odeur parfumée et écœurante de fruits gâtés et de chou pourri chatouillait les narines du répurgateur. La chape de ténèbres qui pesait sur le vieil entrepôt semblait être une chose vivante et tangible, qui tendait vers lui ses griffes tâtonnantes en s’accrochant à ses vêtements telle une purée de pois.

			Les vieilles lames de parquet sèches grinçaient sous ses pieds tandis qu’il avançait dans la poussière et la crasse. La peste avait fait son œuvre dans cette partie de Bechafen deux ans plus tôt, et rares étaient ceux qui avaient bien voulu revenir dans les environs dévastés avec le souvenir de la maladie et de la mort encore bien présent à l’esprit. Mais d’autres s’étaient montrés moins peureux, et leurs traces de pas apparaissaient distinctement dans la poussière, à la lueur de sa lanterne. Armé de courage, le chasseur serrait bien fort la poignée de son épée. Sa proie était maintenant tout près.

			— Ainsi tu as réussi à retrouver ma piste? » fit une voix froide et ricaneuse dans l’obscurité.

			Le répurgateur s’immobilisa et tenta de percer le voile de ténèbres. Il braqua sa lanterne vers la voix et celui qui venait de parler apparut de façon claire et nette. C’était un homme de grande taille, avec des cheveux noirs aux nuances acier, dont les nobles traits commençaient à s’affaisser sous le poids des ans. Plutôt mince, il portait une robe qui tombait tel un linceul. Il y avait des marques sur le bord du vêtement, les manches et son long capuchon. Elles se distinguaient par leurs teintes or, azur et argent, et aucun esprit sain n’aurait dû poser son regard sur de tels symboles.

			Les yeux vides du sorcier rayonnèrent en s’abattant sur l’homme qui avait tant fait et tant risqué pour venir l’affronter.

			« Je dois te féliciter pour ta détermination. Peut-être n’es-tu pas l’imbécile que je m’imaginais. »

			Le répurgateur réprima le sentiment de doute qui naquit en lui. Il avait vu ce dont cet homme était capable, avait été témoin du pouvoir dévastateur dont il disposait. Les abominations qu’il servait n’étaient que trop réelles et lui avaient conféré de noirs présents. Le répurgateur avait vu des chevaliers en armure dévorés par des flammes surnaturelles en un clin d’œil. Il avait vu une porte en acier sortir de son cadre de pierre d’un simple geste du sorcier. Et il avait été témoin de l’ineffable manière dont étaient morts tous ceux qui avaient subi les rituels infernaux menés par ce fou désireux de rendre hommage à ses dieux corrompus.

			Qui était-il pour défier une telle puissance? Quelle folie avait pu le pousser à se croire l’égal d’un sorcier?

			Mathias Thulmann examina une nouvelle fois le visage déformé par le mépris de son adversaire, comme si c’était le répurgateur et non l’assassin hérétique qui était sorti du droit chemin.

			Ce visage lui rappelait le sien et n’en était que plus terrible. Car Erasmus Kleib était l’oncle de Thulmann, même si la folie et la soif de pouvoir l’avaient depuis longtemps privé de tout ce qui était bon et noble, pour faire de lui une enveloppe charnelle avide de puissance à la solde des dieux fous.

			« Tu n’as aucune chance contre moi, mon garçon, » fit Kleib, dont la moustache se retroussa sous l’effet de son rictus. « Tu as survécu jusqu’ici uniquement parce que je l’ai bien voulu. Sans doute un relent de courtoisie familiale, » ajouta-t-il avec un geste de dédain de sa main osseuse.

			Thulmann tressaillit en encaissant les paroles du sorcier. Cela pouvait-il être vrai? Avait-il pu en arriver là seulement grâce à un caprice de ce fou? Il repensa à ses camarades, ses amis et ses compagnons d’armes. Tous morts et enterrés dans des tombes disséminées en Ostland, y compris son mentor, le célèbre capitaine répurgateur Frederick Greiber, la gorge tranchée sur la route par une noire horreur volante, après avoir quitté Wolfenburg. Thulmann n’arrivait pas à dissimuler le doute qui s’emparait de lui.

			Le sorcier s’esclaffa en produisant un son court et sourd.

			« C’est exact, mon garçon, » ricana-t-il. « Tout ceci, toute cette misère et cette peur, toutes ces souffrances et tout ce chagrin. Tout ceci était inutile, sans aucune valeur. » Le sorcier examina le dos de sa main pendant un instant, puis regarda à nouveau le répurgateur. « Mais si tu me le demandes poliment, peut-être te laisserai-je partir. » Erasmus Kleib sourit d’un air de triomphe additionné de malveillance. « Mais implore-moi rapidement, car j’en ai assez de ce petit jeu. »

			Le répurgateur se surprit à reculer en baissant son épée.

			Un sentiment de désespoir, d’échec cuisant, l’envahit. Tout cela n’avait été que folie, une folie qui allait maintenant lui coûter la vie. Cette pensée le troubla, mais pas pour les raisons qu’il aurait normalement pu imaginer. Il n’avait pas peur de la mort en elle-même, mais de savoir qu’Erasmus Kleib poursuivrait son œuvre après sa disparition, qu’une fois sous terre, le sorcier continuerait de tuer et de commettre des atrocités. C’était le fait de savoir que les crimes de Kleib resteraient impunis qui nourrissait sa peur.

			Thulmann se souvint subitement de l’une des premières leçons que lui avait enseignées Frederick Greiber. Un répurgateur ne devait pas combattre l’œuvre du Chaos en usant lui-même de sorcellerie. Il ne défiait pas les Sombres Puissances avec des armes ancrées dans la dépravation et l’iniquité. Non, ses armes étaient son courage et sa détermination, et cela consistait à ne jamais céder à la peur et l’horreur, à ne jamais laisser le doute et le regret entamer sa résolution. Il devait avoir pleinement confiance en Sigmar, se protéger au moyen du bouclier de la foi qui brillait dans les ténèbres, qui repoussait la peur de la nuit.

			Il devait se dire: Je suis un serviteur de Sigmar venu te juger, et savoir que la force de son dieu l’accompagnait en pareil moment. Il devait garder la foi, une foi assez forte pour chasser le doute.

			— Non, » gronda le répurgateur en relevant son épée. « C’est par la grâce de Sigmar que je suis ici. C’est Lui qui a décidé que je devais te juger, Erasmus Kleib, Boucher de Bechafen! Et même si je dois périr ici même, je veillerai à ce que tu répondes de tes crimes! »

			Un masque de la colère apparut sur le visage du sorcier.

			— Je vois que je me suis trompé, » siffla-t-il d’un ton glacé en contenant sa rage. Il écarta les bras comme pour déployer sa lourde cape carmin. « Tu n’es en fait qu’un idiot. Peut-être rendrai-je un jour des comptes au concept erroné de justice de ton soi-disant dieu malingre, mais cela n’arrivera pas avant longtemps. J’ai encore beaucoup de travail à finir pour mes maîtres. »

			Erasmus Kleib se tourna vers les ombres situées de chaque côté de lui. Thulmann entendit quelque chose y bouger, comme un raclement de griffes contre une planche pourrie, de petits bruits de pieds nus, des murmures de joie rauques sortant de gorges monstrueuses.

			Le répurgateur ouvrit en grand le volet de sa lanterne pour éclairer l’entrepôt et eut un mouvement de recul au vu du spectacle qui s’offrit à lui. De répugnantes formes inhumaines cavalaient vers lui, des formes voûtées aux membres fuselés et aux longues griffes. Elles portaient des tuniques de cuir et des pagnes crasseux. Leur peau, là où elle n’était pas marquée par des cicatrices grises et des pustules de gale, était couverte d’une fourrure brune et sale.

			La face des créatures était allongée, comme celle de limiers. Un casque en cuir et une capuche en tissu leur étaient vissés sur le crâne. Ces vermines du Chaos avaient des yeux rouges luisants, et de grosses incisives jaillissaient du bout de leur museau.

			Erasmus Kleib s’esclaffa tandis que ses alliés inhumains fondaient sur le répurgateur. Thulmann entendit leurs couinements de joie lorsqu’ils se mirent à grincer des dents et à brandir leurs armes rouillées dans sa direction.

			« Chasseur de sorcières! Chasseur de sorcières! » scandèrent les monstres de leurs voix aiguës. Le bruit de leurs pieds frappant le sol prit bientôt des allures de tambourinement. « Chasseur de sorcières! Chasseur de sorcières! » sifflaient-ils en se rapprochant, au point que la puanteur de leur fourrure miteuse était maintenant insupportable. « Chasseur de sorcières! » rirent-ils en frappant une nouvelle fois le sol de leurs pieds.

			Mathias Thulmann se réveilla en sursaut et posa aussitôt les mains sur l’épée et le pistolet posés près de lui, sur son lit. Il lui fallut un moment pour comprendre où il se trouvait, pour se rappeler qu’il n’était pas à Bechafen, mais à Klausberg. Il se tortilla pour se défaire de ses draps, dans lesquels il s’était enroulé comme dans un cocon en raison d’un sommeil agité, puis s’essuya le visage avec un coin de sa couverture pour en ôter la sueur glacée.

			Rêves et cauchemars. Quelles que soient la fermeté de sa foi et la ferveur de ses convictions, Thulmann ne leur échappait jamais bien longtemps. Il fut néanmoins surpris que l’ombre d’Erasmus Kleib vienne le hanter cette nuit-là.

			Il avait croisé le chemin de créatures bien plus horribles et immondes que son oncle dégénéré et ses répugnants alliés, des créatures à côté desquelles les actes odieux de Kleib passaient pour de simples farces d’enfants turbulents.

			Peut-être y avait-il une raison pour que le défunt sorcier s’insinue ainsi dans ses cauchemars. Certains s’imaginaient que les rêves présageaient de l’avenir, mais encore fallait-il avoir la sagesse nécessaire pour les interpréter. Bien évidemment, cela relevait du rôle des astrologues, des sorciers et autres personnes à la morale et la piété plus qu’incertaines. Cependant, malgré leur nature hérétique, le répurgateur se demandait parfois s’il n’y avait pas un fond de vérité dans ces croyances. Après tout, le sévère Morr ne communiquait-il pas avec son austère clergé au moyen de rêves? Et si Morr, le dieu de la Mort, daignait guider ses serviteurs de cette façon, qui pouvait affirmer que le puissant Sigmar, le protecteur de l’humanité, n’en faisait pas de même?

			— Répurgateur ! » fit une voix étouffée accompagnée de coups contre l’épaisse porte.

			Thulmann mit de côté ses réflexions alors que le vacarme de son cauchemar s’évaporait dans sa chambre de la Sorcière Grise. Il se leva rapidement, armé de son épée et de son pistolet, et se dirigea vers la porte avant que la personne située de l’autre côté n’ait le temps de frapper une fois encore.

			— J’ai mis des hommes à la question pendant près de quinze jours pour m’avoir dérangé à pareille heure! » gronda Thulmann en ouvrant brutalement la porte, faisant du même coup blêmir Reikhertz, qui semblait déjà très nerveux.

			L’aubergiste fit un bond en arrière et se cogna contre le mur en bois du couloir.

			Prêt à faire usage de son pistolet, le répurgateur lui lança un regard noir.

			« Il relève quasiment de l’hérésie de troubler le sommeil d’un serviteur ordonné de Sigmar. » Thulmann fit une pause en entendant Reikhertz marmonner de façon inintelligible. « Eh bien, je vous écoute! Quelle folie vous pousse donc à friser l’hérésie avant le chant du coq? »

			Reikhertz s’efforça de retrouver son sang-froid et braqua ses yeux globuleux sur le répurgateur.

			— Pa-pardonnez… mon intrusion… Je-je-je… n-ne vou-voulais pas vous offenser, noble… noble…. »

			Thulmann leva les yeux au ciel, baissa son pistolet et sortit dans le couloir.

			— Bien qu’il soit encore très tôt, je me demande si nous arriverons au terme de cette conversation avant le lever du soleil. »

			Thulmann se défit de la colère qui était la sienne en ouvrant la porte comme s’il ne s’agissait que d’un masque. Il y avait un temps pour intimider les gens du peuple, leur apprendre le respect et la peur liés à son statut. Mais ce n’était pas le moment. Il adopta le ton serein et soucieux d’un directeur de conscience. Ses yeux ne brillaient désormais plus d’une lueur d’animosité, mais semblaient manifester un vif intérêt pour ce que l’aubergiste avait à dire.

			« De toute évidence, il s’est passé quelque chose de grave, » fit-il d’une voix amicale et apaisante. « Je suis prêt à vous écouter. »

			Reikhertz déglutit à grand-peine, puis se mit à défroisser nerveusement le devant de sa chemise de nuit en laine.

			— Je vous demande pardon, monsieur, » fit l’aubergiste tremblotant, « mais il y a eu un autre meurtre. »

			Thulmann afficha une mine grave et hocha la tête.

			— Semblable aux autres? » demanda-t-il simplement.

			— Estropié et démembré, » confirma l’aubergiste. « C’est le vieux Hans qui l’a retrouvé en rentrant de sa pêche à la grenouille, près des fondrières remplies d’eau. Il pense qu’il s’agit de Skimmel, l’un des éleveurs de bétail du district. » Reikhertz baissa les yeux au sol et la peur se glissa dans sa voix. « Mais il n’en est pas sûr car il n’en reste pas grand-chose.

			— Et comment le seigneur Klausner a-t-il réagi?

			— Hans est venu directement ici. Les Klausner n’en savent rien pour l’instant. De toute façon, ils ne feront rien, » ajouta-t-il en crachant par terre.

			— Envoyez-le néanmoins au château. J’aimerais bien voir par moi-même quel genre d’enquête mène le seigneur Klausner face à ces meurtres. Ensuite, je saurai ce que je ne dois pas faire. » Thulmann fit une courte pause pour bien choisir ses mots. « Dites à ce Hans de faire en sorte que Gregor Klausner soit prévenu, en lui précisant que son aide sera la bienvenue. Sa connaissance du district me sera utile. »

			Reikhertz s’inclina devant le répurgateur.

			— Dois-je faire seller votre cheval?

			— Oui, je descendrai dans quelques instants, » répondit Thulmann en soupirant. « Le petit déjeuner devra attendre jusqu’à mon retour. J’espère qu’il sera à la hauteur et compensera ma nuit de sommeil interrompue. »

			Le répurgateur congédia l’aubergiste d’un signe de la main et Reikhertz fila aussitôt au rez-de-chaussée. Thulmann se retourna alors et s’approcha de la porte de la chambre de son homme de main.

			« Streng! » s’écria-t-il en frappant à la porte close. « Debout, sac à vin! L’assassin a encore frappé et nous partons dans cinq minutes! »

			Thulmann attendit le temps d’entendre un corps heurter le sol et le cri aigu d’une jeune femme, suivi de jurons étouffés dont seul le mercenaire avait le secret.

			Gregor Klausner retrouva Thulmann et Streng, d’humeur maussade, après que le répurgateur eut pris la direction du château. Thulmann fut une nouvelle fois frappé par la compétence du jeune Klausner.

			Malgré sa nature suspicieuse, le Templier dut bien admettre que le jeune Gregor avait du mérite. Leur conversation de la veille lui avait appris qu’il était tout l’inverse de l’impétueux et brutal Anton.

			Gregor avait le sens du détail, un réel intérêt pour la connaissance et, plus important que tout, un très haut degré de morale et d’honneur. À de nombreuses reprises, en décrivant à Thulmann les événements des semaines passées, la frustration née de son incapacité à soulager les souffrances du district avait pris le dessus, contrastant alors avec son habituel sang-froid.

			Thulmann avait bien vu Gregor vaciller à un autre moment. Quand la fille de Reikhertz leur avait apporté de la bière et du vin, les deux jeunes gens avaient échangé un regard furtif. L’aubergiste avait rapidement fait sortir sa fille de la pièce en jetant un regard fielleux à Gregor, plus hostile encore que celui auquel avaient eu droit Streng et la gironde catin que le mercenaire avait dégotée pendant que Thulmann se trouvait au château. La tension avait alors été palpable et Thulmann se demandait pourquoi cela semblait si grave.

			Gregor appréciait la fille de Reikhertz, un fait que l’aubergiste exploitait à des fins de protection, mais qu’il ne pardonnait pas. Le comportement d’Anton de la veille prit alors une nouvelle dimension.

			Thulmann avait-il été témoin d’un acte mettant en scène la brutalité et l’arrogance du jeune homme, ou fallait-il y voir autre chose? Anton savait sans doute que son frère appréciait la jolie Miranda. C’était le fils cadet du vieux Wilhelm Klausner, et le répurgateur se demanda à quel point Anton s’offensait de sa situation et de celle de son frère aîné.

			— Si la température descend encore, je vais pisser de la glace, » grogna Streng en frappant ses épaules couvertes de fourrure de ses mains gantées.

			Thulmann foudroya du regard le soudard grognon.

			— Nous sommes en mission pour Sigmar. Si tu y pensais un peu plus, ta foi te réchaufferait sans doute.

			— Eh bien, je préférerais une paire de draps chauds et le corps d’une femme brûlant de désir, » grogna la brute barbue.

			Thulmann ignora les plaintes de son compagnon et se tourna vers Gregor Klausner. Le jeune seigneur portait un lourd manteau de fourrure et avait sur la tête un épais couvre-chef en peau d’ours taillé à la mode kislevite. Thulmann nota aussi qu’il portait une épée et un pistolet rangé dans sa gaine à la taille. Le répurgateur sourit. Gregor avait toute sa présence d’esprit malgré l’heure et s’était non seulement préparé au froid, mais également au pire. Bien des nobles d’Altdorf n’auraient pas fait preuve d’autant de bon sens et d’intelligence.

			— Ce trou dont a parlé le pêcheur de grenouille, » commença le répurgateur, « j’imagine que vous savez où il se trouve? »

			Gregor tendit la main en direction d’une série de champs de blé.

			— Si nous coupons par ces champs, nous y arriverons par la terre ferme. Les fondrières se situent à l’ouest des bois, et au sud se trouve un relief accidenté qui sert parfois de pâturage au bétail. » Le jeune Klausner hocha la tête en regardant le répurgateur. « Ce sera plus facile par les champs que par la route. En outre, c’est l’itinéraire qu’Anton et mon père vont emprunter. » Les traits sévères de Gregor laissèrent place à un sourire. « J’imagine que vous préférez examiner le corps sans avoir mon père sur le dos.

			— Je n’ai jamais rien dit de tel, » répondit le répurgateur sur un ton toutefois dénué de reproche. Il fit signe à Gregor d’ouvrir la voie. « Par les champs, alors? »

			Le noble éperonna son cheval, et Thulmann et Streng le suivirent de près. Il est très malin, pensa le répurgateur. Il aurait sans doute fait un bon répurgateur. D’ailleurs, vu le passé de sa famille, Thulmann se demanda pourquoi il ne s’était pas tourné vers cette voie.

			Alors qu’ils traversaient les champs déserts déjà moissonnés, Thulmann repensa à certaines des choses que Gregor Klausner lui avait dites la veille. Entre autres révélations, il avait appris que cette vague de meurtres n’était pas la première dont était victime le district. Il y en avait eu d’autres du temps de son grand-père et de son arrière-grand-père, comme l’auraient confirmé les aînés grisonnants du village si Thulmann leur avait posé la question.

			Grâce à leur vigilance de tous les instants et à leur héroïsme parfaitement désintéressé, les Klausner avaient alors repoussé cette horreur et protégé leurs terres du mal en maraude. Du moins la tradition familiale le prétendait-elle.

			Mais il y avait autre chose, quelque chose qui perturbait les plus loquaces des anciens du village. Les morts prenaient cette fois une tournure différente, elles étaient plus violentes que les précédentes. Et tout laissait penser que ce monstre sans nom voulait davantage de sang que par le passé, car tous les anciens prétendaient qu’il avait tué moins souvent à l’époque.

			Thulmann repensa aux paroles de Wilhelm Klausner, résolument persuadé que la chose qui s’en prenait au district n’était qu’un loup particulièrement ingénieux. À la lueur de la macabre théorie soutenue par les villageois, Thulmann ne voyait pas bien comment Klausner pouvait sincèrement croire à cette version des faits. Un loup qui s’attaquait au même district depuis plus de cent ans? Qui se livrait à de brèves orgies sanguinaires avant de s’évanouir dans la nature pendant des décennies, pour revenir ensuite?

			Le vieillard avait sans doute organisé des battues, mais il ne pouvait pas décemment croire que le monstre qui hantait ses terres était un simple animal. Le vieux patriarche mentait à coup sûr. Peut-être le vieux propriétaire terrien craignait-il le scandale susceptible d’éclater au grand jour si la nouvelle de la triste malédiction familiale était plus largement répandue. Peut-être refusait-il simplement de croire qu’il était incapable d’arrêter le monstre qui se cachait derrière les malheurs de son district, d’admettre que cet ennemi encore inconnu était une créature surnaturelle.

			Non, Wilhelm Klausner avait un passé de répurgateur et ne pouvait faire preuve d’un tel aveuglement. Il avait lui-même été témoin de la puissance des Sombres, vu de ses propres yeux certaines des choses indicibles qui hantaient la nuit.

			Thulmann se demanda donc qui Wilhelm Klausner essayait de tromper au sujet de la nature de ces tragédies. Après une longue carrière à lutter contre ces horreurs, Klausner avait retrouvé le confort de sa demeure ancestrale et peut-être n’était-il plus capable d’accepter les manifestations du mal.

			Peut-être avait-il besoin de croire qu’après avoir survécu à sa carrière de Templier de Sigmar, il avait échappé aux griffes de la Vieille Nuit. Peut-être ne pouvait-il pas supporter l’idée qu’un tel mal rôde encore et montre son visage immonde sur ses terres.

			Peut-être s’accrochait-il à l’idée qu’il s’agissait d’un ennemi normal, d’un simple animal, et non d’une bête terrifiante souillée par la main corruptrice du Chaos ou quelque émissaire démoniaque venu de l’au-delà. Celui que Wilhelm Klausner essayait de convaincre n’était peut-être que lui-même.

		

	


	
		
			CHAPITRE SIX

			Les croassements des corneilles leur suggéra qu’ils arrivaient à destination. Les trois hommes mirent pied à terre en bordure du dernier champ, là où apparaissait une modeste dépression boisée. Le répurgateur et ses compagnons descendirent la petite pente rendue glissante à cause de la rosée, et la puanteur du sang leur assaillit aussitôt les narines.

			Thulmann distingua dans la fondrière une forme gisant sous les branches noueuses et tordues, sur lesquelles perchaient les charognards bruyants. Lorsque les hommes avancèrent, plusieurs volatiles penchèrent la tête pour leur lancer des regards noirs. Streng poussa alors un hurlement tel que les oiseaux s’envolèrent et disparurent dans la brume matinale.

			— Heureusement, ils n’ont pas causé trop de dégâts, » fit remarquer Thulmann, qui marchait d’un air bien décidé au devant de ses compagnons.

			Ce qui avait tant fasciné les corneilles était autrefois un homme, mais on pardonnerait facilement au pêcheur de grenouille de n’avoir pu identifier le cadavre à coup sûr.

			Les bras et les jambes semblaient être les seules parties de la dépouille à n’avoir pas souffert. Une plaie béante apparaissait au milieu de la poitrine, comme si un ours l’avait fendue en deux. La tête était dans un état pire encore et ne ressemblait plus qu’à un bout de viande écorchée posé sur les épaules de la dépouille.

			— Pas joli, joli, » lança Streng, dont le visage reprit quelques couleurs sous sa barbe crasseuse.

			Le répurgateur hocha la tête. La mort, horrible et surnaturelle, faisait partie du quotidien des répurgateurs, mais Thulmann avait rarement été témoin d’un tel déchaînement de violence. Gregor Klausner, qui n’était pas habitué à ce genre de scène, devint livide et porta une main gantée à sa bouche en sentant la bile remonter de son estomac.

			Streng commença à faire le tour du cadavre alors que Thulmann alla droit sur lui. Le mercenaire examina le sol et poussa une série de jurons fleuris en constatant qu’il n’y avait pas de traces.

			« Rien par terre, Mathias. Pas l’ombre d’une trace de patte, de griffes ou de chaussure. »

			Thulmann se pencha vers le corps. Il leva les yeux en direction de Gregor Klausner.

			— Plutôt brutal, même pour un loup, vous ne croyez pas?

			— Mon père est convaincu que ces morts sont l’œuvre d’un animal, » répondit Gregor en parlant entre ses doigts. Il prit le risque d’ôter sa main et fit un geste en direction du corps mutilé. « Seul un animal serait capable d’un acte d’une telle férocité.

			— Vous n’avez jamais vu de berserk nordique… » répliqua Thulmann. « Mais ce n’est pas l’œuvre d’un maniaque sanguinaire. » La voix du répurgateur devint aussi froide que celle de l’air glacé. « Non, nous avons affaire à un acte délibéré. Délibéré et impie. Le mal est présent à Klausberg, et il est pire que tout ce que j’ai vu jusqu’à présent. »

			Gregor Klausner l’observa fixement lorsqu’il ramassa un long bâton et se mit à pointer vers les marques sur le corps estropié. Le noble sentit son estomac émettre des signes de protestation. Streng s’aperçut du malaise du jeune homme et rit tout bas.

			« Notez le peu de sang, sur le corps et par terre, reprit le répurgateur. » Il désigna une grosse tache, le sang du cadavre. « Sauf ici. Ici seulement le sol est taché de sang. Notez aussi sa direction. S’il s’agissait d’une flèche, elle désignerait le sud et l’est. C’est important, car ce premier indice tend à démontrer qu’il s’agit d’une atrocité délibérée et soigneusement planifiée. » Le répurgateur fit un autre geste à l’aide de la branche et désigna cette fois une plaie importante à la gorge. « Un coup sec et profond dans l’artère, ce qui explique que le sang a giclé. La blessure est triangulaire, ce qui nous dévoile autre chose, car rares sont ceux qui se servent de lames à triple tranchant.

			— Vous prétendez qu’un homme a fait ça? »

			Gregor Klausner n’arriva pas à dissimuler sa surprise et son indignation. Thulmann acquiesça d’un air sinistre.

			— Oh, oui. Un homme qui souhaite de toute son âme corrompue se transcender, quel qu’en soit le prix. » Le répurgateur montra une nouvelle fois le cadavre du bout de son bâton. « Observez les mutilations de la face et du crâne dans le but, vain, de cacher ce qu’a enduré cet homme. Notez les blessures importantes à la poitrine, les côtes écartées pour mettre à nu les organes internes. » Thulmann désigna les restes sanguinolents de la moitié gauche de la poitrine du corps. « Mais qu’avons-nous là? Il nous manque quelque chose, et c’est bien trop gros pour avoir été emporté par une corneille, y compris par la plus gourmande, et tranché trop proprement pour que ce soit l’œuvre d’un renard ou d’une belette. »

			Le répurgateur jeta son bâton et s’écarta du cadavre.

			« Cela ne fait aucun doute, » lança-t-il à l’adresse de Gregor. « C’est la signature d’un nécromancien. La saignée brutale, orchestrée pour que la précieuse humeur pointe vers le sud-est, telle une offrande de sang au profane Père de la Non-vie. D’abord la blessure, portée à l’aide d’une lame à triple tranchant, l’outil des perfides elfes de Naggaroth qui, selon les légendes, auraient appris la sorcellerie au Seigneur Noir. Si la tête n’était pas aussi méchamment mutilée, nous aurions certainement constaté que le cerveau du malheureux a disparu, ôté de sa boîte crânienne au moyen de crochets enfoncés dans les narines. Le cœur, lui aussi emporté, a été arraché à son cadavre encore chaud afin que le vil assassin puisse alimenter sa répugnante sorcellerie. »

			Le jeune aristocrate tourna la tête et vomit son petit déjeuner contre un tronc d’arbre.

			Streng éclata de rire et ne s’arrêta qu’en croisant le regard menaçant que lui lançait Thulmann. Gregor se redressa et essuya de ses lèvres les dernières traces de vomissure. Il sourit d’un air gêné puis, comprenant que son estomac était maintenant vide, fixa la pauvre carcasse qui l’avait rendu malade.

			Gregor Klausner secoua la tête en tentant de digérer l’infamie que venait de lui dépeindre le répurgateur. Il avait peine à croire qu’un homme puisse s’abaisser à de tels actes d’abâtardissement et d’iniquité. Il ne remit cependant pas en cause la conviction et la certitude du répurgateur.

			— Pourquoi? » demanda-t-il, sans rien pouvoir dire de plus. « Pourquoi un homme se livrerait-il à un tel carnage? Qu’espère-t-il accomplir en commettant une telle atrocité? »

			Thulmann afficha une mine incertaine.

			— Si seulement je le savais, nous ferions un grand pas dans la bonne direc…

			— Des cavaliers, » les coupa Streng en dégainant son épée.

			Le répurgateur se retourna et posa nonchalamment la main sur la crosse en bois de son pistolet.

			Des cavaliers dévalèrent en trombe les flancs de la dépression, écrasant au passage broussailles et branches. Ils étaient une douzaine, des hommes endurcis portant de lourdes cottes par-dessus leur armure de cuir bouilli. Ils lancèrent au groupe de Thulmann des regards qui en disaient long sur leur contrariété, et semblèrent plus intéressés par les trois hommes que par le corps affreusement mutilé qui gisait au sol.

			Thulmann fut néanmoins surpris de voir un des cavaliers se frayer un chemin jusqu’à l’avant de la troupe. Il était emmitouflé dans un immense manteau en peau d’ours et la fourrure de son col montait si haut qu’elle lui couvrait les joues. Il avait un chapeau d’hermine arrondi enfoncé jusqu’aux oreilles. Quand bien même, le peu de son visage que l’on distinguait était pâle, très légèrement bleuté, et il tremblait, tout frêle qu’il était.

			— Vous auriez dû nous attendre, moi et mes hommes, » siffla Wilhelm Klausner en zézayant. « En tant que seigneur de ce district, la bienséance veut que je vous guide sur mes terres. » Les lèvres tremblotantes, Wilhelm Klausner adressa un regard désapprobateur à son fils Gregor, qui détourna le regard sous le poids de la honte. « Mais je vois que certains ne se sentent pas concernés par les règles de savoir-vivre.

			— Avec tout le respect que je vous dois, votre Seigneurie, » fit Thulmann en s’inclinant légèrement devant le vieux patriarche, « j’ai jugé important de venir examiner le corps sans délai, avant qu’il ne soit déplacé. »

			Wilhelm ignora délibérément le ton du répurgateur.

			— J’ai du mal à imaginer ce qu’un tel spectacle peut vous révéler d’important, » observa le vieillard. « Celui qui a déjà vu l’œuvre d’un loup ne cherche pas à renouveler l’expérience.

			— Mais ce n’est pas un loup, » protesta Gregor avec véhémence. « C’est autre chose, l’œuvre du mal. » Gregor vit bien la mine impassible de son père et avança en montrant de la main le cadavre estropié de Skimmel. « Ce n’est pas le travail d’un loup, ni même de quelque autre animal! » déclara Gregor. « Écoutez cet homme, père, il vous expliquera! Il vous montrera combien vous vous fourvoyez! »

			Wilhelm Klausner détourna les yeux de son fils et lança un regard sceptique à Mathias Thulmann, dont la main gantée était toujours posée sur la crosse de l’un des pistolets qu’il portait à la ceinture.

			— Je suis certain que le chasseur de sorcières s’est montré très convaincant dans ses explications. » Le vieil homme sourit timidement et un imperceptible rire sortit de sa gorge sous la forme d’un sifflement. « Mais tu oublies que j’ai été moi aussi un répurgateur. Je sais que cette vocation sinistre finit par s’en prendre à l’esprit et à l’âme, les déformant jusqu’à ce qu’on voie le mal partout, et un monstre tapi dans chaque ombre. Si je donnais libre cours à mon imagination morbide, je pourrais moi aussi observer ces os mutilés et en tirer des conclusions tout aussi farfelues et horrifiantes que celles que notre cher ami t’a sans doute racontées. » Wilhelm Klausner serra son poing osseux et l’agita en direction de son fils. « Mais il ne s’agirait que de chimères malsaines. Tu ferais bien de te méfier de ce que tu entends, et de ce que tu décides de croire. »

			Le répurgateur observa le vieux patriarche. Il y avait en lui quelque chose de nouveau, tapi sous la surface, quelque chose qui pouvait pousser un homme à agir sous le coup de la déraison ou du désespoir.

			Ce matin, Wilhelm était terrorisé. Il prenait soin de cacher sa peur, mais elle était comparable à celle qu’on lit dans les yeux d’une sorcière livrée au chevalet de torture. Ce n’était pas la peur et la méfiance dues à sa simple présence, pas plus qu’elle n’était suscitée par le cadavre gisant au sol.

			Non, la terreur du vieil homme était due à autre chose et ne s’était manifestée qu’au moment où il avait posé les yeux sur son fils Gregor. Un rapide coup d’œil permit à Thulmann de comprendre que la peur qui s’emparait de Wilhelm Klausner ne touchait pas ses compagnons, pas même Anton, qui fulminait, ni Ivar Kohl, déconfit.

			Mathias Thulmann avança vers les cavaliers et remarqua aussitôt la main de plusieurs des hommes du vieux patriarche glisser vers la poignée de leur épée. Le Templier préféra ignorer ces gestes menaçants et se concentra sur Wilhelm Klausner.

			— Sauf votre respect, votre Seigneurie, on dirait que vous avez oublié les leçons du passé. Le monde est beaucoup moins agréable que nous voulons parfois le croire. Il arrive que le mal soit partout, que des monstres soient bel et bien tapis dans les ombres.

			— Pas ici, » promit le vieil homme. « Pas à Klausberg. Vous agissez sur mes terres parce que je vous en ai donné le droit. Ne m’obligez pas à revenir sur ma décision.

			— Je resterai dans ce district jusqu’à ce que ce boucher impie soit occis, » fit Thulmann d’une voix doucereuse. « Votre souveraineté s’étend aux affaires temporelles, mais je suis un agent du Temple et donc à l’abri de votre juridiction. C’est parce que je l’ai bien voulu que j’ai choisi de respecter votre autorité et tenté d’agir sous vos auspices. À l’avenir, je ne suis pas sûr de faire preuve de la même courtoisie. »

			Wilhelm Klausner montra les dents et fit aussitôt entendre un reniflement de mépris.

			— Vous pouvez chasser vos fantômes d’ici jusqu’en enfer, je m’en moque! » Le patriarche lança un regard furieux à son fils aîné. « Viens, Gregor, laisse cet homme à sa chasse aux fantômes. »

			Le vieillard tendit la main vers son fils pour lui faire signe de rejoindre la compagnie de cavaliers. L’expression de colère de Wilhelm laissa cependant place à la surprise car Gregor ne bougea pas.

			— Je ne peux pas, père, » fit le jeune noble d’une voix mêlant défiance et regret. « Je crois que Herr Thulmann a raison dans cette affaire. Regardez vous-même, père! Ces crimes odieux ne sont pas l’œuvre d’un simple loup. Ces morts sont à mettre sur le compte d’un mal impur! Pourquoi ne voulez-vous pas le comprendre? Peut-être est-ce vraiment dû à la malédiction dont parlent les villageois. »

			Pris d’une violente quinte de toux, Wilhelm Klausner se plia en deux. Deux cavaliers tendirent le bras pour soutenir le vieil homme et éviter qu’il ne tombe de selle. Au bout d’un moment, il se redressa et se défit de son intendant Ivar Kohl et de son fils cadet Anton, venus lui prêter secours. Le patriarche regarda Gregor droit dans les yeux.

			— Jamais je ne t’aurais cru capable d’ajouter foi à des légendes aussi méprisables, » se moqua Wilhelm.

			Une nouvelle crise de toux s’empara de lui et il se tourna vers son intendant.

			« Au château, Ivar, » fit-il d’une voix à peine audible. « Laissons ces imbéciles à leur folie. »

			L’intendant l’aida à faire pivoter son cheval et il posa la main sur le bras de son fils cadet.

			« Je te confie les rênes de la traque, Anton, » murmura-t-il d’une voix rauque. « Ne me déçois pas.

			— Ne vous en faites pas, » rétorqua Anton d’une voix sèche et forte.

			Il regarda Ivar tirer la bride de la monture de son père, puis se tourna vers Mathias Thulmann et Gregor. Le plus jeune des frères Klausner arborait désormais un air de triomphe et de supériorité, et un rictus victorieux vint déformer son visage cruel.

			« Vous avez entendu mon père, » dit-il. « Je suis maintenant le grand veneur. Si vous restez, vous devrez m’obéir. Dans le cas contraire, vous poursuivrez vos bêtises ailleurs et laisserez cette affaire entre les mains d’hommes qualifiés. »

			Mathias Thulmann porta la main à son chapeau pour saluer le grand veneur, qui exultait.

			— Je crois qu’il n’y aura plus grand-chose à trouver une fois que vous et votre clique aurez fini de piétiner cette fondrière. Par ailleurs, vous suivre relèverait d’une sottise absolue et je ne puis me le permettre pour l’instant. »

			Le répurgateur se retourna et fit signe à Streng et Gregor de rejoindre les chevaux. Anton Klausner observa le trio qui s’en allait, le visage rouge de colère à cause de la remarque peu flatteuse du Templier.

			— Je ne vous ai pas donné la permission de vous retirer, chasseur de sorcières! » cracha Anton Klausner.

			Thulmann s’immobilisa alors qu’il avait déjà entamé l’ascension de la pente.

			— Peu d’hommes peuvent se permettre de me parler sur ce ton, » lui répondit le répurgateur sans même prendre la peine de se retourner. « Et vous n’êtes pas l’un d’eux. » Thulmann reprit son ascension. « Je vous invite à ne pas l’oublier, » ajouta-t-il sur un ton menaçant.

			Anton Klausner ne décoléra pas en regardant les trois cavaliers s’en aller et il devint rapidement écarlate.

			— Suivez-moi, canailles! » gronda le nobliau en tirant sur la bride de son cheval pour le faire tourner sur lui-même. « Je veux la tête de cet animal au bout d’une pique avant la tombée de la nuit. Ensuite, nous verrons lequel des deux fils de Wilhelm Klausner est un imbécile! »

		

	


	
		
			CHAPITRE SEPT

			Mathias Thulmann et ses compagnons étaient assis à califourchon sur leurs montures et jetaient un œil par-dessus leur épaule, en direction de la dépression qu’ils dominaient depuis les champs la surplombant. Le Templier secoua la tête et soupira d’un air de dégoût.

			— La superstition, l’ignorance et la peur sont les meilleures armes jamais conçues par les Dieux Sombres. Face à la bêtise de l’homme, la puissance et la gloire de Sigmar sont mises à rude épreuve.

			— Je suis sûr que nous pouvons démontrer à mon père qu’il a tort, » fit Gregor Klausner, sur la défensive.

			De toute évidence, Gregor avait pris la mouche en l’entendant énoncer les trois défauts dont le patriarche Klausner était pourvu en quantité. Il était hors de question de tolérer de tels propos sur son père, même s’ils émanaient d’un répurgateur.

			— Nul ne voit aussi mal que celui qui refuse d’ouvrir les yeux, » fit remarquer Thulmann. Il leva la main pour prévenir toute protestation de colère de Gregor. « Cela m’aiderait énormément si votre père acceptait la nature de l’horreur qui persécute cette communauté, mais j’ai bien peur qu’aucune preuve ne puisse lui faire changer d’avis. Il refuse de l’admettre, non pas parce qu’il n’y croit pas, mais parce qu’il sait que c’est la vérité.

			— C’est impossible! » répliqua Gregor d’un ton sec. « Mon père est un homme vertueux et courageux! Il a servi le Temple pendant dix ans en tant que répurgateur! Ce n’est pas un lâche!

			— Je n’ai pas dit ça, » répliqua Thulmann de cette voix si mielleuse qui avait poussé tant d’hérétiques condamnés à se confier à leur accusateur visiblement compatissant. « Pas au sens où vous l’entendez. Mais le courage et la vertu ont leurs limites, et je crois que Wilhelm Klausner a depuis longtemps dépassé les siennes. Lorsqu’il a renoncé à son rôle de répurgateur, je crois qu’il a aussi mis de côté les devoirs qu’on attend de ceux qui entreprennent cette carrière. Aujourd’hui, peut-être ne parvient-il pas à redevenir l’homme qu’il était, à faire ce qui doit être fait. »

			Gregor se calma en écoutant le Templier et sa colère laissa place au doute.

			Thulmann remarqua son changement d’humeur et se demanda dans quelle mesure il venait de faire mouche avec ses hypothèses concernant le vieux Klausner.

			— Est-ce qu’on fait le tour de la fondrière, Mathias? » demanda Streng en désignant les arbres situés derrière eux de son pouce charnu. « On pourra peut-être retrouver la trace des hérétiques?

			— Non, je ne crois pas que ce soit utile. Nous cherchons un homme, pas l’animal tout droit sorti de l’imagination de Wilhelm Klausner. Et même un fou sait se montrer prudent. Non, et s’il y avait une piste à suivre, les montures d’Anton Klausner et de ses brutes l’auront détruite.

			— Alors que fait-on? » demanda Gregor Klausner.

			Mathias Thulmann resta silencieux pendant quelques instants et songea au peu de choses qu’il avait apprises depuis son arrivée à Klausberg. Il prit néanmoins une décision et se tourna vers Gregor.

			— Je pense que nous pourrions en apprendre un peu plus en creusant cette histoire de malédiction dont parlent les villageois. Il y a peut-être matière à avancer, à mettre un nom sur le démon que nous cherchons. »

			Gregor Klausner opina du chef.

			— Il y a de nombreuses archives traitant de l’histoire de ma famille au château. Si cette malédiction a un fond de vérité et apparaît quelque part, elle y figurera forcément. » Le noble se tut, son regard se perdit dans le vague, puis il lança soudain un regard sinistre au répurgateur. « Mais avant tout, je dois vous montrer quelque chose. »

			Les bois de mauvais augure qui bordaient le château des Klausner s’étaient révélés particulièrement effrayants lorsque Thulmann y avait posé les yeux pour la première fois, en se rendant à la forteresse au crépuscule. De jour, ils n’étaient pas moins déplaisants et inquiétants. Les arbres étaient noueux, difformes, comme si leurs troncs se tortillaient de douleur en silence. Leur écorce décolorée était lépreuse et leurs feuilles plus souvent jaunâtres que vertes.

			Streng tendit la main pour examiner une branche suspendue au-dessus du chemin, mais le bois s’effrita aussitôt en dégageant une odeur pestilentielle.

			— Ils appellent ça “la rouille” et je l’ai toujours connue, » expliqua Gregor.

			Streng tenta d’essuyer la poussière qu’il avait sur la main, mais le morceau d’écorce dont il se servait dans ce but s’effrita lui aussi.

			— Beaucoup d’arbres sont touchés? » demanda Thulmann.

			— Non, seulement ceux qui se trouvent près du château. Mon père met cela sur le compte d’un problème de sol, » affirma Gregor.

			— Étrange de voir une parcelle de terre insalubre au beau milieu de ces champs et vergers si productifs, » fit remarquer Thulmann.

			Il arrêta brusquement son cheval et la monture de Streng, qui lui emboîtait le pas, faillit le percuter.

			Le répurgateur mit pied à terre et s’enfonça à grands pas dans les broussailles qui flanquaient le chemin, les fougères se désagrégeant sous ses bottes. Il tendit la main et écarta des ronces difformes pour révéler un objet partiellement inhumé sous la terre malsaine. C’était un petit élément de maçonnerie, sans doute un morceau de colonne ou de pilier. Le répurgateur l’examina attentivement pendant quelques instants en passant sa main sur les élégantes courbes et les angles aigus.

			— Des elfes ont vécu ici jadis, » affirma Thulmann.

			— Il y a un grand nombre de ruines de ce genre éparpillées dans les bois, » précisa Gregor. Mais beaucoup ont été démantelées et utilisées par les villageois et fermiers pour construire leurs maisons. »

			Le répurgateur se releva en laissant derrière lui la colonne brisée et revint rapidement vers le chemin sans dissimuler son malaise. Les elfes constituaient une étrange race féerique aux coutûmes mystérieuses. C’était aussi un peuple magique, qui puisait dans les vents de magie comme aucun homme ne savait le faire, avec une facilité que les répurgateurs interprétaient souvent comme la preuve de la corruption de cette race ancienne. On ne pouvait leur faire confiance, comme les nains l’avaient appris à leurs dépens. Par ailleurs, leurs ruines étaient hantées et abritaient encore les traces des enchantements façonnés par leurs bâtisseurs depuis longtemps disparus.

			Thulmann se demanda s’il pouvait y avoir un lien entre l’existence de ces ruines et le mal que Gregor appelait « la rouille ». En effet, le répurgateur s’imaginait désormais que « la rouille » était peut-être un symptôme du mal qui frappait le district.

			— Ainsi, le vieux Helmuth Klausner a bâti sa forteresse sur les ossements d’elfes, » fit Thulmann en se tournant vers le château, encore invisible, qui se situait de l’autre côté du bois. « Je me demande s’il savait ce qu’il faisait. »

			— Bois ceci, » lança la femme d’une voix autoritaire en portant le bol de potage fumant aux lèvres du vieil homme.

			Wilhelm Klausner garda cependant la bouche bien fermée et tourna la tête en signe de protestation.

			« Cela ne va pas se passer comme ça, » le tança la femme.

			Elle était plus jeune que le vieillard emmitouflé dans la masse de couvertures et de fourrures empilées sur son lit, et ses longs cheveux roux montraient les tout premiers signes de grisonnement. Elle était jolie, et avait même dû être belle avant que le temps ne s’en prenne à ses traits rondelets et robustes. Son visage joyeux et son teint hâlé étaient l’antithèse de l’apparition hâve qui grommelait dans sa caverne de couvertures et de fourrures.

			Nul n’aurait deviné qu’Ilsa était de deux ans l’aînée de son époux.

			« Cette soupe chassera le froid de tes vieux os cabochards, » fit Ilsa, dont les joues dodues surmontaient un large sourire.

			Son mari se tourna pour la regarder.

			— Suis-je encore le maître dans cette maison, oui ou non? » grogna-t-il, son zézaiement prenant des allures de sifflement. « Tudieu! Je ne veux pas de ta potion, alors fiche-moi la paix, femme! »

			Devant le ton hargneux de son mari, Ilsa pencha la tête sur le côté.

			— Bien, et j’imagine que c’est moi qui t’ai demandé d’aller affronter la froidure du petit matin tel un halfling affamé. » Elle tendit une fois encore le bol sous le nez du vieillard. « Maintenant, tu vas me boire ceci, sauf si tu préfères avoir de l’eau glacée dans les veines.

			— Madame a raison, » concéda Ivar Kohl.

			L’intendant était appuyé contre un des piédroits de la cheminée et couvait le feu avec un tisonnier en fer. Il s’était débarrassé des lourdes fourrures de sa chevauchée matinale et les avait remplacées par sa robe et sa livrée noires.

			— Tu vois, lança Ilsa Klausner d’un air triomphant, même ce vieux filou d’Ivar pense que tu devrais faire ce qui est bon pour toi. »

			Wilhelm lança un regard revêche à son serviteur, puis il ouvrit la bouche et laissa sa femme lui donner à manger. Ilsa continua ainsi jusqu’à ce qu’il n’y ait plus une goutte de potage dans le bol.

			— Contente? » grogna Wilhelm à l’adresse de sa femme, qui retira le bol vide.

			Il n’attendit cependant pas sa réaction, car une nouvelle quinte de toux le plia en deux. Ilsa se pencha vers lui d’un air inquiet.

			— Qu’est-ce qui t’a pris de sortir par un froid pareil? » demanda-t-elle en tentant d’apaiser la toux de son mari au moyen de tendres caresses. « Vous auriez quand même pu être un peu plus malin, Ivar! » fit-elle d’un ton sec. « Ce n’est plus un jeune homme!

			— Sa Seigneurie sait se montrer redoutable quand la colère s’empare d’elle, » protesta Ivar. « Et votre mari était très déterminé à agir ce matin. Vous-même n’auriez sans doute pas pu l’en dissuader. »

			Ilsa se tourna à nouveau vers son époux tandis que la toux cessait.

			— Tu es trop bonne avec moi, Ilsa, » fit le vieil homme en posant sa main noueuse sur la joue de sa femme. « Tous les dieux me souriaient lorsqu’ils t’ont fait entrer dans ma vie. » Wilhelm tira la main de son épouse jusqu’à ses lèvres, puis s’enfonça dans son tas d’oreillers. « Je ne puis imaginer plus grand trésor en ce monde que l’amour d’une femme comme toi. Toi, Gregor et Anton, » ajouta le patriarche en souriant. « La maison Klausner n’aurait pu rêver plus grande bénédiction. »

			Ilsa se releva et essuya discrètement une larme.

			— Écoute-toi bavarder comme un mari dont la femme porte la culotte. Maintenant, tiens-toi tranquille et repose-toi. » Elle lança un regard sévère à Ivar. « Il a besoin de sommeil, » lui dit-elle.

			— Ivar, reste un instant, » fit Wilhelm d’une voix éraillée et fatiguée. « Il y a plusieurs choses dont je voudrais te parler. »

			Ilsa leur lança un regard désapprobateur.

			— Comme tu voudras, mais un instant seulement, » déclara-t-elle. « Ensuite, repose-toi, » lui ordonna-t-elle en agitant un doigt d’un air de réprimande.

			Ivar Kohl la regarda s’en aller, puis ferma la porte derrière elle.

			— Est-elle partie? » s’enquit le patriarche.

			L’intendant écouta à la porte pendant un moment, puis hocha la tête. Le vieil homme lui fit alors signe de s’approcher de son chevet.

			« Le répurgateur constitue une menace, » dit-il à son serviteur.

			Ivar Kohl haussa les épaules.

			— Peut-être, mais il est possible qu’il découvre qui a tué le malheureux retrouvé dans la fondrière, » répondit l’intendant.

			Le vieil homme tendit la main et attrapa Ivar par le bras.

			« Je m’en moque! » siffla-t-il. « Tu as vu Gregor! Il est fasciné par cet homme et ce qu’il représente, et il le suit comme son ombre.

			— C’est normal, » rétorqua Ivar. « Après tout, c’est un Klausner, il a ça dans le sang. Maintenant, si vous le laissiez se rendre à Altdorf… »

			Wilhelm serra plus fort le bras de son intendant et lui arracha un cri de douleur étouffé.

			— Je te l’ai dit! Il est hors de question que mes fils renoncent à leur vie et à leur bonheur comme je l’ai fait! Tant que je serai en vie, cela n’arrivera pas! »

			Kohl poussa un hoquet de soulagement lorsque le vieil homme relâcha sa prise et retomba dans ses oreillers. L’intendant tenta alors de défroisser la manche de sa chemise.

			— Vous avez fait tout ce qui était en votre pouvoir pour l’écarter de cette voie, mais vous ne pouvez défier la fatalité. Peut-être Gregor est-il destiné à…

			— Je défierai les dieux en personne, » chuchota Wilhelm, « si cela peut mettre ma famille à l’abri. » Il rit avec difficulté en levant ses mains parcheminées devant lui. « Jadis, je pensais pouvoir sauver l’Empire des griffes de la Vieille Nuit avec ces mains. Aujourd’hui, je ne veux plus que protéger les miens.

			— Et vous y arriverez, » lui promit l’intendant.

			Wilhelm tourna la tête en direction d’Ivar.

			— Oui! » s’exclama-t-il. « Ce répurgateur doit se tenir à l’écart de Gregor. »

			Ivar Kohl acquiesça d’un air compatissant, mais écarta les bras dans un geste d’impuissance.

			— Nous ne pouvons rien faire. C’est un officier du Temple. Même vous, vous n’avez aucune autorité sur lui.

			— Je veux qu’il se tienne à l’écart de mon fils, » répéta le vieux patriarche en serrant son poing noueux contre sa hanche.

			Mathias Thulmann se tenait devant l’objet auquel l’avait mené Gregor. Il se trouvait à quelque distance du chemin et était presque entièrement recouvert par les herbes folles tenaces et malades. Il ne lui avait cependant pas fallu bien longtemps pour les arracher, tout simplement parce qu’elles s’effritaient elles aussi au moindre contact et qu’une légère brise emportait ensuite la poussière.

			Le répurgateur s’aperçut que le socle en forme de diamant qui lui arrivait à la poitrine n’était pas un artefact elfique, mais qu’il s’agissait d’un ouvrage beaucoup plus récent, de facture humaine. En effet, vu ses connaissances en matière d’œuvres d’art, Thulmann estima rapidement le savoir-faire et l’artisanat liés à l’objet. Le socle de marbre noir était surmonté par un petit griffon stylisé brandissant un marteau de guerre lourd, l’un des nombreux symboles du culte de Sigmar et qui était populaire depuis deux siècles environ. Sous la statuette figurait une plaque en bronze. Thulmann en lut l’inscription.

			— On se souvient toujours des sacrifices des martyrs oubliés, » fit le répurgateur à haute voix.

			— Mouais, » ricana Streng en crachant dans les ronces. « On dirait bien que cette chose a été oubliée malgré sa promesse. Dans le cas contraire, il y a fort à parier qu’un scélérat aurait déjà revendu cette plaque pour s’offrir de la bière et du pain.

			— Les gens du district sont très superstitieux, » expliqua Gregor. « Ils ne profaneraient pas un tel oratoire, même s’ils en avaient connaissance. Je l’ai découvert en chassant le lièvre il y a plusieurs années. Il a apparemment été élevé par mon arrière-grand-père, pour honorer la mémoire des morts du village qui avaient précédé la disparition de son propre père. Je voulais vous le faire voir, pour vous montrer que dans le passé, ma famille n’a pas toujours considéré la malédiction avec mépris. »

			Thulmann se détourna du piédestal et balaya les environs des yeux.

			— Ces arbres sont vieux, » observa-t-il. « Ils devaient déjà être de bonne taille il y a deux siècles.

			— Qu’est-ce que ça a à voir avec cette histoire? » demanda Streng, qui ne comprenait pas l’enchaînement d’idées de son employeur.

			Thulmann dévisagea le mercenaire brutal.

			— Pourquoi dresser un monument qui, soit dit en passant, a dû coûter une petite fortune, là où nul ne peut le voir? » expliqua le répurgateur avant de se tourner vers Gregor. « Sauf s’il a été fabriqué pour ne pas être exposé. Peut-être votre ancêtre se sentait-il coupable pour toutes les morts qu’il associait à la malédiction de la famille, peut-être se sentait-il l’obligation de rendre hommage à ce qu’il voyait comme un sacrifice, tout en ayant honte de faire étalage de cette obligation. »

			Le Templier oublia le socle et cette énigme.

			« Je dois compulser les archives dont vous m’avez parlé, » dit-il à Gregor.

		

	


	
		
			CHAPITRE HUIT

			La masse imposante du château des Klausner sembla engloutir Thulmann et ses compagnons lorsqu’ils en franchirent à cheval les portes noires. Une fois encore, le répurgateur eut l’impression d’être confronté à un énorme crapaud malfaisant à croupetons sur la colline, entouré par une pitoyable forêt malade et des reliques croulantes du temps passé. Malgré la lumière du jour, le caractère désagréable de la petite cour ceinte de murs noirs était bien tangible.

			Gregor Klausner mena le répurgateur et son homme de main au grand vestibule après avoir confié les chevaux à des domestiques. Le jeune noble tourna la tête pour parler à Thulmann en leur ouvrant la voie.

			— La bibliothèque se situe du côté nord du château. C’est là que nous trouverons les archives que nous souhaitons examiner. » Gregor se retourna en apercevant la silhouette vêtue de noir d’Ivar Kohl qui descendait le large escalier. « Pardonnez-moi, » dit-il au répurgateur.

			Ivar Kohl lança à Thulmann un regard mielleux accompagné d’un sourire visiblement forcé et continua de descendre l’escalier tandis que Gregor s’avançait vers lui.

			— Maître Gregor, » commença l’intendant. « J’ose espérer que votre matinée s’est révélée… fructueuse.

			— Mon père, Ivar. Comment va-t-il? »

			L’intendant adopta une pose qui n’était pas sans rappeler celle d’un conférencier prêt à se lancer dans une dissertation.

			— Eh bien, votre père n’est plus un jeune homme. J’ai peur que l’excitation et la tragédie de la scène de la fondrière ne l’aient profondément bouleversé. Sans compter le froid de ce matin, qui l’a indisposé. Il ne résiste plus aussi bien que jadis aux caprices des températures, » ajouta Ivar à regret.

			— Il faut que j’aille le voir, » déclara Gregor.

			Le sourire d’Ivar s’élargit et parut un peu plus sincère. Il tendit la main et la posa sur l’épaule du noble.

			— En effet, » convint l’intendant. « Votre père se repose pour l’instant, mais je suis sûr que vous voir lui fera plus de bien encore que de dormir. »

			Gregor acquiesça, puis lança un regard à Thulmann et à Streng.

			— Je dois voir mon père, je n’en ai que pour quelques instants. » Il se tourna alors vers l’intendant. « Ivar, veuillez conduire Herr Thulmann et son associé à la bibliothèque. Je les y retrouverai rapidement.

			— Ivar, fais sortir ces hommes de chez moi, » fit la voix rauque et autoritaire d’un homme situé en haut de l’escalier.

			Tous les yeux se tournèrent vers la silhouette pâle et décharnée emmaillotée dans un épais manteau. Wilhelm Klausner lança au répurgateur un regard furibond pendant quelques secondes, avant de se tourner vers son fils.

			« D’ailleurs, fais-les même sortir du district. Je ne veux plus les voir par ici. Ils effrayent les paysans et leur mettent toutes sortes d’âneries morbides en tête. »

			Ivar Kohl fit un pas hésitant en direction du répurgateur, mais un regard appuyé de Thulmann l’immobilisa. Thulmann avança jusqu’au pied de l’escalier et regarda derrière Gregor, en direction de la silhouette squelettique de son père.

			— Le mal est encore présent sur vos terres, votre Seigneurie, » fit Thulmann d’une voix doucereuse et très légèrement menaçante. « Et tant que ce sera le cas, mon travail m’obligera à rester.

			— Vous refusez donc de vous plier à ma requête? » gronda le vieillard. « Ce n’est pas très prudent.

			— Père, » intervint Gregor en montant l’escalier pour se porter au côté de Wilhelm. « Herr Thulmann est venu nous aider.

			— Il est venu saper mon autorité! » rectifia Wilhelm en zézayant de colère. « Il est venu dresser le district contre moi avec ses histoires de croque-mitaine et de chasse au fantôme. Mais je ne le laisserai pas faire! » Le vieil homme agita une main sèche en direction de Thulmann. « Vous oubliez qui je suis, chasseur de sorcières. Je ne suis pas un simple bürgermeister qui se laissera intimider par vos méthodes. J’ai moi aussi de l’influence et j’en userai contre vous si vous continuez de me défier. Le comte électeur en personne a dîné entre ces murs et j’ai soupé en présence de deux empereurs. Dois-je aussi vous rappeler que le Grand Théogoniste est l’un de mes plus vieux et plus proches amis? » s’esclaffa Wilhelm en produisant un bruit sec et sourd venu du fond de sa gorge. « Osez encore me provoquer et vous finirez sur le bûcher tel un apostat! »

			Thulmann ne bougea pas et soutint le regard de défi du patriarche.

			— Un monstre hante votre district, Klausner. Je partirai quand il ne sera plus que cendres et os noircis, pas avant. Et aucune de vos menaces n’y changera quoi que ce soit. »

			Wilhelm Klausner montra les dents tel un animal, mais il fut pris d’une nouvelle quinte de toux avant de pouvoir cracher un véritable flot d’invectives. Le patriarche s’effondra dans les bras de son fils, qui le ramena à sa chambre. Thulmann regarda les deux Klausner se retirer, puis se tourna vers Ivar Kohl.

			— Sa Seigneurie n’est plus elle-même, » s’excusa l’intendant. « Ces meurtres et son entreprise malavisée de ce matin l’ont quelque peu ébranlé.

			— Aujourd’hui, je mènerai mon enquête au village. Peut-être trouverai-je sa Seigneurie d’humeur un peu plus conciliante en revenant.

			— C’est une excellente idée, » répondit Ivar Kohl en hochant la tête d’un air enthousiaste. « Je suis sûr qu’une fois son mal passé, vous trouverez la compagnie de sa Seigneurie bien plus agréable. »

			Thulmann leva le doigt comme pour le mettre en garde.

			— Coopératif ou non, je reviendrai. N’hésitez pas à le faire savoir à votre maître. »

			Le répurgateur tourna ensuite les talons et quitta la pièce. Streng s’arrêta devant l’intendant pour grogner d’un air moqueur avant de suivre son employeur dans la cour.

			Ivar Kohl regarda la porte se refermer derrière les deux hommes et sa mine faussement enjouée laissa place à son habituel masque de duperie. Malade ou pas, Wilhelm Klausner avait raison sur un point: le répurgateur constituait une menace, de celles dont il fallait se charger simplement. Néanmoins, avec l’auteur des atrocités de la veille encore dans les parages, le chasseur de sorcières pouvait s’avérer utile. Il ne fallait donc agir sans précipitation et sans prendre de mesures trop extrêmes.

			Du moins, pas déjà.

			En rentrant à l’auberge, Mathias Thulmann trouva la salle commune de la Sorcière Grise bondée. Lorsque le répurgateur franchit le seuil de la porte à grands pas, les murmures excités de la foule se turent et tous les visages se tournèrent vers lui.

			Le chasseur de sorcières examina les gens. Il vit aussi bien des vieillards voûtés que de jeunes hommes solidement bâtis n’ayant guère plus que quelques poils au visage. Ils étaient vêtus de laine de fabrication locale, de fourrure ou de simples étoffes comme on en trouvait tant sur le dos des marchands de toutes les villes de l’Empire. Thulmann tenait là le profil de Klausberg: des hommes des castes les plus modestes et d’autres, qui appartenaient à l’élite nantie du village. Il y avait des hommes qui, en temps normal, n’auraient jamais daigné marcher du même côté de la rue que leur voisin. Mais plus rien n’était normal désormais, si bien que la peur et le bon sens les avaient réunis et amenés jusqu’ici.

			Streng joua des coudes pour se placer devant le répurgateur et posa la main sur la poignée de son épée. Le mercenaire dénombra rapidement les visages maussades et implorants tournés vers eux.

			— Quelle popularité, » marmonna-t-il, la bouche en coin.

			Streng retira discrètement la main de son arme, avant d’ajouter, d’une voix plus forte:

			« Je ne sais pas pour toi, Mathias, mais je m’enfilerais bien une bière pour chasser le froid qui s’est abattu sur mes os lors de notre balade de ce matin. »

			Streng laissa son maître et fila en direction du comptoir, où Reikhertz s’essuyait les mains sur son tablier.

			— On dirait que vos clients sont revenus, ami Reikhertz, » commença Thulmann de sa voix mielleuse.

			Vu le ton familier, l’aubergiste faillit lâcher la chope qu’il tendait à Streng, puis il lança un regard nerveux à la foule.

			— Puis-je vous aider? » demanda le répurgateur à l’homme le plus proche, un type rondouillard portant des bas-de-chausses à rayures blanches et rouges, ainsi qu’une veste de cuir pourvue de boutons de cuivre.

			Thulmann s’adressa à lui sur un ton impérieux et le marchand revêche baissa les yeux. Le répurgateur prêta alors attention à l’homme planté près du marchand. Il était grand, avec une barbe noire, et ses bras nus affichaient des muscles saillants. Thulmann s’imagina qu’il s’agissait d’un forgeron.

			— Ouais, répondit l’homme, vous pourriez commencer par nous dire ce que vous et ces fichus Klausner comptez faire pour arrêter ces meurtres! »

			Galvanisés par ce porte-parole qui exprimait leur peur et leur indignation, les villageois se rapprochèrent avec inquiétude à chacun de ses mots. Thulmann ne répondit pas tout de suite et avança, jusqu’à venir s’appuyer dos au bar, en adoptant une pause maintes fois répétée feignant l’indifférence et un air parfaitement inoffensif.

			— Du vin, si vous le voulez bien, Reikhertz. Du rouge, et dans un verre si possible. »

			Thulmann se retourna et prit son temps pour répondre à la question du forgeron afin de laisser la colère de la foule monter.

			C’était indispensable. Colère et courage faisaient rarement bon ménage, mais c’était dans son intérêt. Ces gens avaient peur de la chose qui s’attaquait à eux, et cette peur risquait bien de les empêcher de desserrer les dents alors qu’il avait besoin de leur aide.

			« Pour ma part, » fit le répurgateur en faisant un signe de tête à Reikhertz, nerveux, qui lui servit son vin avant de détaler, « je compte mettre un terme à ces atrocités.

			— Et qu’en est-il de sa Seigneurie? » gronda un homme en colère à l’arrière de la foule.

			Là encore Thulmann prit son temps pour répondre, et goûta d’abord son vin. Près de lui, Streng regardait le mécontentement de la foule croître avec un malaise grandissant.

			— Quant à sa Seigneurie, » ajouta Thulmann en baissant son verre, « elle est convaincue que les attaques visant le district sont l’œuvre d’un loup. » Cette déclaration suscita des murmures incrédules parmi la foule. « D’ailleurs, à l’heure même où nous parlons, un de ses fils est à la tête d’un groupe de chasseurs parti à la recherche de cet animal. »

			Les chuchotements laissèrent place à des cris de colère.

			— T’es sûr de ce que tu fais? » demanda Streng à voix basse.

			— Ne t’en fais pas et bois donc, » répondit Thulmann à son sbire.

			— Klausner s’amuse! » gronda le forgeron dont la voix grave l’emporta sur le reste de la foule. « Il s’amuse pendant que nous autres, on se fait tuer!

			— Oui! » hurla un autre individu. « Il est bien à l’abri derrière les murs de sa forteresse avec sa famille, pendant que nos frères et fils, nos femmes et filles meurent! »

			Thulmann voyait la colère de la foule monter et attendait le bon moment.

			— Nos gens meurent! » grogna un troisième homme. « Notre sang abreuve ces foutus Klausner et leur malédiction!

			— La malédiction des Klausner… »

			La voix de Thulmann s’éleva au-dessus du brouhaha de la foule et fut entendue jusqu’au fond de la pièce. C’était une astuce souvent utilisée par les comédiens sur scène, et apprise aux Templiers et prêtres de Sigmar. La foule se tut alors et dévisagea à nouveau l’homme qu’elle était venue confronter.

			— J’ai vu de mes propres yeux les restes de l’une des victimes de ce monstre, un éleveur du nom de Skimmel retrouvé tôt ce matin. » La nouvelle arracha des cris de surprise étouffés à plusieurs villageois qui jusque-là avaient refusé de prêter foi aux rumeurs qui circulaient déjà. « Sa Seigneurie pense que ces crimes sont l’œuvre d’un loup, mais ce n’est pas mon cas. Je dois en savoir plus. »

			Thulmann s’éloigna du bar à grands pas, en direction des premiers éléments de la foule, et balaya chacun des visages des villageois présents de son regard perçant.

			« C’est vers vous, bonnes gens de Klausberg, que je dois me tourner si nous voulons mettre fin à ces atrocités et traduire ce monstre insidieux en justice. Vous devez me dire tout ce que vous avez vu, tout ce que vous avez entendu. » Un sourire sinistre se dessina sur le visage émacié de Thulmann. « Ensemble, si nous gardons foi en Sigmar, nous vaincrons ce mal. »

			Les quelques mots passionnés du répurgateur firent leur effet, et un nouveau murmure, d’agitation et d’espoir cette fois, envahit la pièce. Thulmann sourit en voyant ses efforts porter leurs fruits. Il n’avait maintenant plus qu’à apporter la touche nécessaire pour que son plan prenne forme.

			Un petit homme timide sortit de la foule et s’approcha du chasseur de sorcières d’un air nerveux.

			— Je peux vous aider, maître répurgateur, » fit le petit homme en tortillant son chapeau. « Voyez-vous, j’ai vu le démon de mes propres yeux, » avoua-t-il lorsqu’il fut sûr d’avoir capté l’attention de Thulmann.

			Situé au bar, Streng écouta le récit du petit homme sans rien laisser paraître. Il grommela et but sa bière jusqu’à la dernière goutte.

			— Il y a des moments où je regrette vraiment d’avoir déserté, » rumina-t-il. « Et j’ai la désagréable sensation que ça va être le cas… »

			— Je suis désolé, monsieur, mais je ferme tôt. Vous devrez revenir demain, » fit le boucher à l’homme qui venait d’entrer dans sa minuscule échoppe.

			Le client resta sur le seuil de la porte et une mine perplexe vint déformer ses traits pâles. Il écarta une mèche grasse de cheveux en queue de rat de son visage, tandis que le boucher faisait le tour du comptoir et jetait son tablier taché par terre.

			Il jeta un coup d’œil à l’intérieur miteux et observa avec intérêt les carcasses de porc coupées en deux qui pendaient aux crochets fixés au plafond, ainsi qu’au baril de rebuts de volaille destinés aux cochons, aux chiens et aux villageois les moins regardants. L’odeur du sang et le bourdonnement des mouches monopolisaient les autres sens du visiteur.

			— Cela ne prendra qu’un moment, » dit-il au boucher. « De la saucisse et un peu de sang de porc à faire bouillir avec. »

			Le boucher secoua la tête en se hâtant vers la porte pour chasser l’homme en robe comme s’il ne s’agissait que d’un caneton têtu.

			— Pas le temps, mon ami. » Le gros homme s’arrêta et plissa les yeux en regardant de plus près son client. « Je ne crois pas vous avoir déjà vu par ici, » fit-il d’une voix accusatrice.

			— Je n’ai que de maigres moyens, » répliqua l’homme au teint brouillé qui s’excusa en haussant les épaules d’un air résigné. « Il est rare que je puisse m’offrir de la bonne viande, et je dois alors me débrouiller. »

			Il s’arrêta un instant en observant un morceau de viande posé sur un plat de bois, en se demandant ce dont il pouvait s’agir exactement. La couche de mouches qui en cachait une bonne partie ne l’aida évidemment pas.

			Le boucher grogna d’un air dégoûté.

			— Braconnier, hein? Le seigneur Klausner vous attrapera tôt ou tard, chasseur de lapins, et vous le paierez cher. » L’homme rit d’un air macabre. « Il pourrait même tenter de vous mettre sur le dos la terreur qui règne en ce moment si vous n’y prêtez pas garde. Ça ne le dérangerait sans doute pas si son loup avait deux pattes plutôt que quatre. »

			Le client gloussa avec nervosité.

			— Cela serait un rebondissement des plus déplaisants, » marmonna-t-il en s’intéressant à une tête de bœuf posée sur une caisse en bois et dont les yeux sans vie semblaient le regarder, avec sa grosse langue qui lui sortait de la bouche. « Raison de plus pour me fournir chez vous, » ajouta rapidement l’homme en voyant le boucher avancer vers lui.

			Le gros homme ne fut pas ému et poussa son client à la laide mine dehors.

			— Désolé, mon ami, » marmotta le boucher en se retournant pour fermer la porte à clef. « J’ai bien peur que vous deviez encore vous contenter de lapin. Il se passe des choses à l’auberge et je ne voudrais pas rater ça.

			— C’est donc ça, » fit l’homme pâle en jetant un coup d’œil en direction de la Sorcière Grise.

			Il y avait effectivement un flot continu de gens qui s’y rendaient. Il fit alors appel aux quelques notions qu’il avait en matière de jours fériés dans l’Empire.

			« La fête de saint Ulfgar? » demanda-t-il tandis que le boucher en finissait avec la porte.

			— Mais non! » se moqua le commerçant. « Le chasseur de sorcières est là et prend les dépositions de tous ceux qui veulent bien lui parler. » Le boucher se retourna et partit rapidement en direction de l’auberge. « Quelqu’un est enfin décidé à arrêter ces meurtres, » s’écria-t-il en filant.

			Carandini se renfrogna et rengaina vite la lame à triple tranchant qu’il tenait sous la manche imposante de sa soutane grise et déchirée.

			Il savait que cela devait arriver. La situation était dans l’impasse depuis plusieurs semaines déjà, mais l’arrivée de ce répurgateur allait redonner des forces à l’ennemi. Le nécromancien s’enfonça dans la ruelle la plus proche et tenta de ne pas se faire remarquer. Les étrangers étaient monnaie courante à Klausberg, et ce malgré les morts, mais il ne voulait prendre aucun risque. Il était si près d’atteindre le but de toute une vie qu’il prenait garde plus que jamais à ne pas se mettre en danger.

			Le nécromancien rejoignit vite l’endroit où il avait attaché sa mule malingre et partit pour rapporter ces mauvaises nouvelles à son complice.

			La nuit était tombée lorsque Carandini rejoignit son repaire, une masure abandonnée située à une dizaine de kilomètres à peine du village. Malgré cela, le nécromancien dut attendre près d’une heure avant que son allié ne daigne apparaître. Il détourna les yeux de son petit feu en entendant le froufrou d’une étoffe derrière lui. En dépit de sa vision nocturne surnaturelle, le nécromancien distinguait à peine le visage blême caché dans les vêtements noirs de son complice. Carandini se leva en essuyant la terre et la suie qui souillaient le devant de sa soutane.

			— Pardonnez-moi mon retard, commença l’ombre. » Carandini distinguait à peine les lèvres de son interlocuteur remuer dans l’obscurité fuligineuse qui l’enveloppait. « Je n’ai pas pu faire autrement.

			— Vous n’avez pas été repéré? » demanda Carandini en rapprochant sa main de la minuscule fiole cousue dans la doublure de son manteau.

			— Je ne suis pas assez téméraire pour compromettre tout le travail que nous avons accompli jusqu’ici », siffla l’ombre d’une voix forte et chargée de colère. « Il n’y a rien de plus important dans ce monde ou le suivant que le trophée que nous convoitons.

			— Mais la possibilité que nous soyons tués me paraît tout aussi importante! » répliqua Carandini d’un ton sec. « Vous serez sans doute intéressé d’apprendre qu’un chasseur de sorcières est arrivé à Klausberg. Soyez plus prudent que jamais! Si jamais on vous soupçonne de…

			— Je suis au courant de l’arrivée du répurgateur depuis deux jours déjà. Je l’ai vu repartir du château la nuit même où il est arrivé. »

			Carandini fit le tour du feu et se rapprocha de son compagnon en sentant la colère monter en lui. Il en oublia même un instant le sentiment coutumier de dégoût et de peur que lui inspirait son allié.

			— Vous le saviez et vous ne m’en avez rien dit? » s’écria le nécromancien d’un air incrédule.

			— N’en auriez-vous pas fait de même si vous aviez été à ma place? » demanda calmement l’ombre, dont la voix très accentuée était déformée par une cruelle allégresse.

			Carandini se renfrogna et recula vers le feu. Son allié n’avait pas complètement tort. Il aurait lui aussi tenu l’information secrète dans l’espoir, le moment venu, de trouver une utilité au répurgateur contre son associé.

			Son compagnon ne lui faisait pas confiance, mais cela ne le perturbait pas. Aucun des deux n’était assez bête pour faire confiance à l’autre, pas plus qu’un ladre n’aurait confié sa bourse à un nain. Pour l’instant, ils étaient liés par les mêmes intérêts, mais leur alliance précaire finirait par prendre fin, et le premier à frapper l’emporterait alors. Chacun était parfaitement conscient de la duplicité de l’autre. Non, ce qui dérangeait Carandini, c’était la joie avec laquelle son associé avait anticipé la forme que prendraient ses machinations une fois ce moment venu.

			— Ne soyez pas si maussade, » siffla l’ombre. « Nous pouvons tirer parti de la présence de cet homme. » Carandini leva aussitôt la tête, le visage déformé par la méfiance. « Et nous en profiterons tous les deux.

			— Je n’ai rien à gagner à être brûlé vif, » cracha Carandini. « Et j’imagine que vous supporteriez ce genre d’expérience aussi mal que moi.

			— Nous pourrions certainement nous arranger pour nous débarrasser de lui, » siffla l’ombre en contournant lentement le feu. « S’il chasse un animal, peut-être devrions-nous lui en livrer un. Mais songez à ceci, » murmura-t-il. « Nous pourrions faire mieux que de tuer. Nous pourrions porter son attention là où cela nous arrange. L’ennemi de notre ennemi… »

			La silhouette se tut en réfléchissant à son idée.

			— Sa présence contrarie nos projets, » affirma le nécromancien. « J’ai dû renoncer à la victime de mon prochain rituel parce qu’il était au village.

			— Les rituels vont se poursuivre, » assura l’ombre. « Rien ne saurait les empêcher. Il vous suffira de trouver une autre proie viable. Toutefois, il serait sage de se préparer à toute éventualité. »

			Emil Gundolf se frayait lentement un chemin entre les arbres, les lèvres pincées en sifflant un air lugubre. Il était passé par là un nombre de fois incalculable, mais jamais il ne s’était senti aussi abattu et terrorisé. Le mal était présent à Klausberg. Il frappait partout et tout le monde. Il était dangereux de rester dehors la nuit.

			Il jeta un coup d’œil nerveux par-dessus son épaule, en direction de la lueur vacillante et maintenant éloignée de sa maison. Il aurait pu rester chez lui, à l’abri et au chaud, avec femme et enfants.

			En pensant à sa femme et à ses filles, le forestier serra un peu plus fort le manche de sa cognée. Il ferma le bouton du haut de son manteau et continua de marcher. Quel que soit le monstre, il ne pouvait être plus dangereux qu’un ventre vide, Gundolf en était certain. Et si la rouille du château des Klausner s’était bien propagée au bois de Franz Beicher, Gundolf devait s’attendre à être renvoyé dès que le marchand prendrait conscience de la situation.

			Ragaillardi par son pragmatisme, Emil Gundolf continua de marcher en sifflotant dans le dédale de troncs minces.

			Il ne vit pas ses assaillants, car ils lui tombèrent dessus par-derrière, dans le silence et l’obscurité.

			On lui passa une lourde cagoule sur la tête avant même qu’il n’ait le temps de hurler et on le priva sans ménagement de sa hache.

			On le poussa, on le tira, mais le forestier se débattit malgré la force incroyable de ses ravisseurs. Il comprit bientôt qu’il n’était pas de taille à lutter, mais il ne se faisait pas d’illusions quant au sort qui l’attendait s’il les laissait l’emmener.

			Il tenta d’écraser les pieds de ses assaillants, essaya d’envoyer un coup de coude ou d’épaule dans le visage ou le ventre de l’un de ses adversaires invisibles. Il provoquait parfois un grognement de douleur ou un juron étouffé, au point qu’il sentait la poigne d’un ennemi se desserrer légèrement, mais cela ne suffisait pas et ses ravisseurs ne comptaient manifestement pas le laisser filer.

			Emil Gundolf pensa à sa femme et à ses petites jumelles, qui l’attendaient nerveusement près de l’âtre en espérant le voir revenir au plus vite. Malgré la cagoule qui l’empêchait de respirer normalement, le forestier cria, hurla de désespoir et d’impuissance, mais le vêtement étouffait les sons. Ses yeux se remplirent de larmes, qui mouillèrent le cuir froid.

			Au bout de quelques instants, ses ravisseurs l’immobilisèrent. Gundolf suffoquait et luttait pour avaler de l’air malgré son épaisse cagoule en cuir. N’y voyant rien, les bras maintenant ligotés contre ses côtes, il fut incapable d’amortir sa chute quand ses ravisseurs le jetèrent au sol. Il gémit lorsque ses adversaires le rouèrent de coups de pied et le retournèrent pour le mettre bien en place contre le sol de terre humide.

			— Ça ira comme ça, » fit la voix glacée de quelqu’un qui se tenait au-dessus de lui.

			La dernière chose qu’Emil Gundolf entendit fut sa chemise de laine déchirée et le bruit sourd de ses tripes glissant par terre.

		

	


	
		
			CHAPITRE NEUF

			Mathias Thulmann était assis à la petite table de sa chambre de la Sorcière Grise. Il examinait avec minutie la vieille carte du district qu’il avait récupérée auprès du scribe du village. Elle était grossière, et maintenant gribouillée de taches et de marques qu’il y avait portées.

			Chacune s’accompagnait d’un nombre, et chaque nombre se rapportait à une entrée du livret relié de toile dans lequel Thulmann avait écrit tout ce que les villageois lui avaient rapporté. Il se frotta les yeux en maudissant une fois encore les armes insidieuses des Dieux Sombres: l’ignorance, la superstition et la peur, dont ils se servaient allégrement contre les habitants de Klausberg. La nuit, les fermiers, marchands et forestiers bourrus sursautaient face à la plus petite ombre et tressaillaient au moindre bruit, certains que l’auteur de ces crimes odieux – qu’ils appelaient le démon Klausner – était tout près. Thulmann avait espéré apprendre quelque chose d’intéressant. C’était peut-être le cas, mais isoler les informations dignes de foi de celles qui découlaient de la panique et des superstitions allait lui demander un temps considérable.

			Il lut une des entrées de son livret en buvant à petites gorgées le vin que lui avait apporté Reikhertz. C’était l’exemple parfait des inepties auxquelles il était confronté. Un porcher était sorti en pleine nuit en raison de l’agitation de ses bêtes. En ressortant de son enclos à cochons, il avait failli mourir de peur en apercevant les yeux maléfiques d’un démon tournés vers lui dans la soupente de sa grange.

			Quelques questions au sujet de ces yeux démoniaques et de leur taille comparée aux dimensions de la soupente lui avaient permis de comprendre qu’ils n’étaient pas si grands ou extraordinaires que l’homme les avait imaginés.

			Le répurgateur traça un trait. Le récit du porcher n’avait aucun intérêt car il s’agissait sans doute d’une inoffensive chouette que l’obscurité et la peur avaient transformée en émissaire des Puissances de la Ruine. Encore une histoire que Thulmann supprima donc de sa liste.

			C’était un étrange paradoxe. D’un côté, il avait Wilhelm Klausner qui, pour des raisons connues de lui seul, refusait d’admettre la présence d’une créature surnaturelle malgré tous les indices qu’on pouvait lui mettre sous le nez. De l’autre, il avait les habitants de Klausberg, qui voyaient une goule derrière chaque arbre et un monstre sanguinaire sous chaque carriole de foin.

			Thulmann observa une nouvelle fois sa carte. Il s’intéressa à plusieurs marques, non pas bleues, couleur qui désignait les endroits liés aux récits des paysans, mais rouge vif. Il s’agissait d’incidents indéniables, sans doute à mettre sur le compte de sa proie, car à chacun de ces endroits, un malheureux avait connu une fin particulièrement atroce.

			Le répurgateur les recompta en secouant la tête devant l’énormité de l’horreur qui s’était abattue sur cette communauté. Vingt-sept. Vingt-sept marques écarlates. Vingt-sept vies prises par ce maraudeur impie.

			Thulmann examina les endroits où l’on avait retrouvé les victimes pour tenter de déceler une sorte de cohérence dans les carnages du monstre. Mais il n’y en avait pas. Au nord du village, à l’est du village, au sud, à l’ouest. Dans les bois et dans les champs, les pâturages et marais. Tout cela ne semblait faire aucune différence.

			Thulmann soupira de frustration face à la tournure que prenait son enquête. Le loup mythique de Klausner aurait choisi une sorte de terrain de chasse, et ses méthodes et actions auraient trahi son intelligence limitée. Si l’ennemi n’était qu’un animal, il aurait fait preuve de ce comportement dès le début, en s’attaquant à des proies bien précises, sous certaines conditions seulement. Mais ce monstre était d’une tout autre nature. Thulmann se demanda si l’esprit dérangé du tueur s’accrochait encore à une espèce d’objectif, ou si les meurtres étaient une fin en soi. Ceux qui touchaient à la magie noire le faisaient au péril de leur âme immortelle, mais également de leurs facultés de raisonnement.

			Une fois encore, Thulmann repensa à l’immonde Erasmus Kleib. Il avait un peu trop volontiers pris le sorcier pour un fou et était tombé dans le même piège que son mentor. Ce dernier avait sous-estimé son ennemi, et cela lui avait coûté la vie.

			Kleib était un homme corrompu et maléfique, mais il n’était pas fou à proprement parler. Il était parfaitement conscient de l’horreur et de la dépravation de ce qu’il faisait, de la nature anarchique et meurtrière de ses actes. Cet homme intelligent, cet esprit éclairé, avait été corrompu et souillé, mais certainement pas brisé. Ce n’était pas la vile ingéniosité d’un fou qui avait permis à Erasmus Kleib de commettre ses atrocités pendant de nombreuses années, mais la terrible application de cette intelligence énorme. Il avait été si facile de le prendre pour un fou, comme si cela pouvait l’excuser de s’être laissé séduire par la voie du mal.

			Thulmann se demanda s’il ne risquait pas de commettre la même erreur avec le monstre de Klausberg. Il sortit un mince volume relié de cuir d’un petit sac en toile cirée posé sur les couvertures de son lit, puis l’ouvrit en adressant une rapide prière à son dieu tutélaire, Sigmar.

			C’était un objet fort simple, utilisé par de nombreux répurgateurs. Sur les pages de l’ouvrage figuraient les nombreux symboles et signes employés par tous ceux qui pratiquaient les aspects les plus noirs de la sorcellerie. Les plus puissants sceaux et écrits utilisés pour leur donner forme n’y apparaissaient cependant pas, mais il y en avait assez pour que le répurgateur les reconnaisse s’il était amené à en voir. C’était le genre d’ouvrage que Thulmann ne consultait qu’à contrecœur, car bien qu’édulcorés, ces symboles de sorcellerie le troublaient. Cependant, leur utilité était parfois indéniable.

			Il parcourut lentement les pages usées en tentant de trouver des similitudes entre ce qu’il y voyait et le motif que produisaient les marques écarlates sur sa carte.

			Un coup vigoureux contre sa porte le sortit de son labeur. Le répurgateur se frotta à nouveau les yeux et glissa le mince volume dans son sac.

			Après plusieurs heures d’étude, Thulmann comprit que son inspiration subite n’était sans doute pas la bonne. Quel que soit l’infâme rituel qu’exécutait son adversaire sans nom, les lieux des crimes ne semblaient pas avoir de réelle importance. Qu’ils fussent les plus simples ou les plus complexes, aucun des symboles qu’il avait tenté d’appliquer sur la carte ne correspondait. Il y avait toujours d’autres meurtres, d’autres morts qui ne collaient pas avec le schéma qu’il essayait d’en dégager.

			Il fut soudain parcouru d’un frisson. Le monstre était-il assez malin pour tuer dans le simple but de brouiller les pistes? Si oui, il allait avoir besoin de l’aide de Sigmar pour anticiper la prochaine action du démon.

			Thulmann but quelques gorgées de vin, qui s’était réchauffé parce qu’il l’avait oublié, puis il traversa la pièce et ouvrit la porte. Il s’attendait plus ou moins à se retrouver face à Reikhertz, l’aubergiste, qui avait pris l’habitude de venir voir s’il avait besoin de quelque chose avant d’aller se coucher. Thulmann fut donc surpris de trouver Streng. Un sentiment de malaise l’envahit. Il fallait qu’un événement grave se soit déroulé pour que le mercenaire quitte jeux et boissons après l’enregistrement de toutes les dépositions.

			— J’ai comme l’impression que tu vas devoir mettre tes notes à jour, » fit Streng avec un vilain sourire sur le visage. « Reikhertz vient de laisser rentrer un type très secoué qui prétend devoir parler au répurgateur. »

			Thulmann reposa son verre en poussant un gémissement.

			— Mes oreilles ne se sont toujours pas remises des histoires plus farfelues les unes que les autres de ces gens. Si un de ces lourdauds qui ne sont même pas fichus de faire la différence entre un troll et un renard en rogne vient encore me décrire un molosse infernal, je jure de le faire pendre haut et court. »

			Streng gratta sa barbe broussailleuse.

			— Il ne veut pas te voir pour ce genre de chose, » fit le mercenaire. « On dirait que ce type avait un frère. Un frère qui est sorti cette nuit et n’est jamais rentré. »

			Toute colère oubliée, Thulmann regarda fixement son homme de main.

			— Continue.

			— Eh bien, le type en question a commencé à s’inquiéter en ne voyant pas revenir son frère. Alors il a enfermé la femme et les enfants de son frère dans leur maison et est parti le chercher. » Le mercenaire regarda la carte étalée sur la table. « Tu devrais peut-être refaire tes stocks de peinture rouge, ajouta Streng en hochant la tête en direction de la table. »

			Thulmann tendit la main et attrapa sa ceinture posée sur le châlit. Il prit ensuite son chapeau et son manteau, et rejoignit Streng dans le couloir.

			— Les Klausner sont-ils au courant? » demanda-t-il à voix basse.

			— Notre homme ne leur en a rien dit. Mais dans un village de cette taille, il y a fort à parier qu’ils aient plus d’une paire d’yeux et d’oreilles. »

			Thulmann fila vers l’escalier.

			— Alors, nous ferions bien de nous dépêcher. J’aimerais avoir le temps d’examiner les lieux du crime avant que les hommes de Wilhelm n’y déboulent, » fit le répurgateur en descendant vers la salle commune.

			Les lunes Mannslieb et Morrslieb étaient basses dans le ciel sombre lorsque le répurgateur et son groupe se frayèrent un chemin dans le dédale d’arbres aux troncs fins comme des lances. Il avait pris pour guide le frère de la victime, mais avait également demandé à Reikhertz de les accompagner.

			Le frère, qui répondait au nom de Fritz Gundolf, s’était montré tout aussi hésitant à accompagner la macabre expédition de Thulmann, au même titre que le délicat Reikhertz. Thulmann avait tout de même dû rappeler son autorité, et ajouter quelques menaces à peine voilées, pour obliger Fritz à les conduire aux restes de son frère. Ayant déjà vu le corps mutilé, Fritz était visiblement horrifié à l’idée de retourner sur les lieux, et avait avalé de grosses gorgées de la bouteille de bière en argile que Reikhertz lui avait tendue pour se donner du courage et chasser sa peur.

			Un vent glacé caressa le manteau de Thulmann, qui suivait la lueur des lanternes de Reikhertz et de Streng, les feuilles mortes tourbillonnant autour de ses pieds.

			Il jeta des coups d’œil tout autour de lui et observa qu’il s’agissait une fois encore d’un endroit reculé. Ils étaient près du cœur du district, mais l’endroit semblait aussi isolé que les pentes des Montagnes Grises ou les terres hantées situées près de la terrible forêt de Drakwald.

			Il y avait une vilaine raison à cela, et Fritz ne s’était pas gêné pour la lui répéter à plusieurs reprises. Les Klausner avaient beau être les seigneurs et maîtres du district, ils n’étaient guère appréciés, si bien que les gens évitaient leur château de pierre noire et la forêt qui l’entourait. C’était d’ailleurs la valeur réduite des terres attenantes à celles des Klausner qui avait poussé l’employeur de Gundolf, un marchand de bois de Klausberg, à acheter la forêt.

			Seul l’appât du gain pouvait donner aux gens du village une raison de s’approcher des terres de la famille mal aimée.

			Qu’avaient donc fait les Klausner pour susciter une telle animosité, se demanda le répurgateur? Certes, le fils cadet, Anton, était une brute au caractère de chien, mais Wilhelm avait l’air d’un seigneur assez prévenant – exception faite de son incapacité à arrêter les meurtres – et Gregor Klausner était un jeune homme brillant et honorable, qui avait beaucoup d’affection pour les habitants de son district.

			Les villageois et fermiers auraient certainement pu tomber sur de plus mauvais souverains. Pourquoi alors ce ressentiment et cette peur? Cela avait-il quelque chose à voir avec la carrière des Klausner, des répurgateurs de longue date?

			Thulmann connaissait bien la peur et la méfiance que suscitait la présence d’un chasseur de sorcières. Mais cela suffisait-il à expliquer le stigmate qui entachait les Klausner, ou y avait-il autre chose? À maintes reprises au cours de la nuit, Thulmann avait entendu des voix étouffées parler de la terrible malédiction qui planait sur les patriarches de la lignée, de la chose horrible qui ravagerait leurs terres jusqu’à ce qu’elle puisse emporter leur âme dans les abîmes les plus noirs des Dieux Sombres.

			Les lanternes s’arrêtèrent devant lui. Thulmann avança et rejoignit ses compagnons. Streng et Reikhertz regardaient Fritz. Le forestier avait maintenant le dos tourné au chemin et leur faisait donc face.

			L’homme tremblant but une nouvelle gorgée et répandit une partie de sa bière forte sur sa chemise. Avec l’autre main, il désigna du doigt les arbres situés derrière lui.

			— Par ici, » fit l’homme d’une voix étranglée en raison de l’alcool qui lui brûlait la gorge. « Emil est là-dedans! Et rien de ce que vous ferez ne pourra me pousser à aller plus loin! » jura-t-il en dévisageant le répurgateur avec un mélange d’épouvante et de défiance.

			Thulmann acquiesça et sortit un de ses pistolets de sa gaine.

			— Très bien Gundolf, mon ami. » fit-il de sa voix doucereuse. « Mais vous ne bougez pas d’un pouce. » Il agita le canon de son arme en direction du paysan terrifié. « Je dois vous prévenir que je suis un excellent tireur, même dans l’obscurité. »

			Thulmann poursuivit sa route et fit signe à Streng et à Reikhertz de le suivre. Une partie de lui-même s’en voulait d’avoir menacé le forestier, qui n’avait fait que son devoir et démontré un courage louable en revenant jusqu’ici malgré la possibilité que l’assassin de son frère soit encore dans les parages. Cependant, une autre part de lui-même savait parfaitement qu’en se faisant plus craindre encore que le monstre, Thulmann allait empêcher l’homme de s’enfuir en direction de sa masure dès qu’il serait hors de vue. C’était quelque peu brutal et injuste, mais également très efficace.

			Une odeur de sang et d’excrément leur indiqua la présence d’un corps bien avant qu’il n’apparaisse à la lueur des lanternes. Thulmann délesta habilement Reikhertz de sa lanterne et l’aubergiste recula pour vomir près d’un arbre étiolé.

			La forme gisant dans l’herbe avait rendu ses tripes d’une tout autre manière.

			Thulmann s’approcha un peu plus en tenant sa lanterne bien haut pour distinguer au mieux la forme misérable et les environs. Une fois encore, il y avait très peu de sang par terre et il avait giclé vers le sud-est. Le corps était atrocement mutilé, mais le répurgateur savait ce qu’il regardait, et ce qu’il cherchait.

			Un rapide coup d’œil lui permit de constater qu’on lui avait ouvert le ventre, avant de le priver de son estomac et de ses intestins, que l’on avait pris soin de poser par terre, près de sa botte gauche. Sa cage thoracique avait elle aussi subi des mutilations puisqu’on l’avait fendue avant de l’écarter en grand.

			Cette fois, ce n’était pas le cœur qui avait disparu, mais les poumons. Le répurgateur repensa à un incident vieux de trois ans, dans une petite ville située près de Talabheim, où un démonologue et nécromancien en herbe du nom d’Anatol Drexel avait pratiqué sa perfide magie. L’un de ces rituels avait alors consisté à priver un cadavre du « souffle de vie » en lui crevant les poumons.

			Selon les textes blasphématoires écrits par le non moins terrible Seigneur du Destin de Middenheim, cela ferait du corps le candidat idéal pour une pseudo résurrection sous l’apparence d’un mort-vivant. Mais si c’était bien de cela dont il s’agissait ici, pourquoi l’auteur de cette atrocité avait-il abandonné le corps, là où il était sûr qu’on le trouverait?

			— Ce loup est un véritable artiste, hein, Mathias? » fit Streng avec son humour noir caracteristique.

			Il se détourna de son employeur et fit une description épouvantable du cadavre à l’attention de Reikhertz. Thulmann ignora les haut-le-cœur de l’aubergiste et se pencha pour examiner le cadavre d’un peu plus près.

			Une fois encore, on avait vidé le corps de son sang, mais en lui tranchant grossièrement la gorge plutôt qu’en le frappant à la jugulaire. Le répurgateur s’intéressa à nouveau au sang étalé par terre. Rien à voir avec l’aspersion qui caractérisait la mort de Skimmel. Non, vu le sol détrempé, on l’avait sans douter versé à l’aide d’un bol.

			Le répurgateur recula pour avoir une vue d’ensemble des lieux. On avait apporté moins de soins à ce meurtre. Le rituel était là, mais moins efficace, moins précis. On n’avait pas fait le moindre effort pour multiplier les mutilations dans le but de dissimuler les intentions du coupable, et la saignée était grossière comparée au coup qui avait tué Skimmel.

			Tout cela donnait une impression de précipitation et de négligence. Thulmann songea à ce que cela pouvait signifier. Le tueur perdait-il patience à l’égard de la sorcellerie qu’il tentait de mettre en œuvre? À moins qu’il ne soit tout simplement pressé et n’ait plus beaucoup de temps devant lui.

			Peut-être le monstre commençait-il à avoir peur, à craindre d’être pris maintenant qu’un étranger enquêtait sur les meurtres. Mais cela aurait voulu dire qu’il ne craignait pas les Klausner, qui le traquaient depuis plus d’un mois. Thulmann se demanda où cette hypothèse pouvait bien le conduire.

			— Notre loup a un ami, » se permit Streng. Thulmann se tourna vers son homme de main, qui désignait une empreinte du bout du pied. « Des bottes, et pas des plus moches, » fit remarquer le mercenaire. « De bien meilleure qualité que celles que porte ce pauvre gars, » ajouta-t-il en indiquant les pieds du cadavre d’un hochement de tête.

			Thulmann n’eut pas besoin de se retourner pour se rappeler que Gundolf portait des bottes en fourrure salement rapiécées.

			Le mercenaire continua et posa son pied près d’une nouvelle empreinte. Contrairement à la première, celle-ci était légèrement plus petite que le pied de Streng, mais il s’agissait encore une fois d’une botte à talon, de celles qu’utilisent les cavaliers.

			« Il y en a peut-être même une troisième trace, » annonça l’homme de main, qui fit un geste en direction d’une profonde empreinte, près d’un arbre. « Bien sûr, elle n’est que partielle et l’homme a peut-être glissé en la laissant, ce qui aurait pu l’agrandir. »

			Thulmann acquiesça.

			— Le Comte d’Ostland a perdu un bon éclaireur quand tu as déserté, même si j’imagine que la longévité de ses sergents s’est accrue avec ton départ. »

			Le répurgateur commença à faire le tour des lieux et à examiner les traces de pas.

			« Bon nombre de ces traces viennent de par là, » fit-il en pointant son pistolet dans la direction par laquelle ils étaient eux-mêmes arrivés.

			— Ouais, » répondit Streng. « C’est par ici qu’ils ont amené ce pauvre bougre. Il a sans doute tenté d’enfoncer ses pieds dans le sol à chacun de ses pas à en juger par les traces. »

			Thulmann fit à nouveau le tour de la zone et inspecta le sol à la recherche de nouveaux indices. Au bout de plusieurs minutes, il se raidit et secoua la tête d’un air dégoûté.

			— Ils se sont montrés négligeants du début à la fin, » siffla-t-il, « mais ils ont fait en sorte de ne laisser aucune trace de leur départ une fois leur petite atrocité commise.

			— Nous trouverons peut-être autre chose au lever du jour, » dit Streng.

			Le répurgateur secoua la tête.

			— Nous n’avons plus beaucoup de temps devant nous, » répondit-il à son sbire. « Je crois que ce serait demander un peu trop, y compris à Sigmar, de ne pas voir Klausner rappliquer. » Une idée subite germa dans l’esprit du répurgateur, et un sourire espiègle se dessina sur son visage. « Bien évidemment, nous pourrions profiter de son hospitalité pendant qu’il est ici. »

			Thulmann réfléchit à son idée et poussa un léger ricanement.

			« Il pourrait même se montrer des plus obligeants s’il pensait ainsi nous tenir à l’écart de ce spectacle. » Thulmann lança un dernier regard au corps de Gundolf, puis il fit signe à Streng de se retirer. « Récupérons Reikhertz et renvoyons-le chez lui. Et dis à ce Fritz de tenir sa langue. » Thulmann sourit à nouveau. « Il ne faudrait pas que sa Seigneurie apprenne que nous sommes passés ici, du moins pas avant que je ne sois prêt. »

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX

			Le répurgateur trouva le château des Klausner dans un état d’agitation avancé lorsqu’il arriva en vue de l’imposant édifice en compagnie de Streng. À chacune des fenêtres apparaissait de la lumière, comme si le crapaud noir avait soudain ouvert une multitude d’yeux chaotiques. La bouche que formaient les portes était grande ouverte et Thulmann aperçut des cavaliers quitter la forteresse, la moitié d’entre eux portait des torches aux lueurs vacillantes qui trahissaient leur progression. Les cavaliers passèrent sur le chemin avec fracas, les sabots de leurs montures envoyant de la boue et des débris de feuilles en tous sens.

			Thulmann les regarda progresser avec un calme minutieusement calculé. Près de lui, Streng se mit à caresser doucement son arbalète.

			Le cavalier de tête arrêta brutalement sa monture à quelques mètres seulement des chevaux de Thulmann et de Streng. Cet arrêt soudain obligea le reste de la compagnie à s’immobiliser dans le plus grand désordre, au point qu’hommes et montures y allèrent de leurs grondements de protestation. Anton Klausner montra littéralement les dents en regardant le répurgateur.

			— Étonnant comme l’on peut faire de désagréables rencontres sur les routes lorsque le jour n’est pas encore levé, » commença le jeune seigneur en foudroyant Thulmann du regard. « J’imaginais déjà vous trouver occupé ailleurs. » Anton afficha une mine qui en disait long sur sa méfiance et son mépris. « À moins que vous ne soyez pas au courant du tout dernier meurtre?

			— Je sais que le monstre a encore frappé, » répondit Thulmann, qui préféra ignorer le ton agressif du soldat. « Et vous m’auriez certainement retrouvé sur les lieux du crime si mon guide ne m’avait pas fait défaut.

			— Et vous vous imaginiez pouvoir en trouver un autre au château? » Le sourire d’Anton était à peu près aussi bienveillant que celui d’un orque. « Je doute que mon père soit disposé à faire le moindre effort pour vous aider. Nous sommes parfaitement capables de capturer un loup.

			— Il est vrai que vous vous en êtes bien sortis jusqu’à présent, » fit remarquer Streng, qui changea de position pour tourner son arbalète en direction du noble effronté.

			Anton Klausner lui lança un regard mortel.

			— Cette petite vermine qui vous suit partout parle sans réfléchir, chasseur de sorcières, » siffla-t-il. « Faites en sorte qu’il se contrôle, sans quoi je serai obligé de lui apprendre le respect.

			— Vous pouvez toujours essayer, » répondit Thulmann d’une voix toujours aussi mielleuse. « Sachez toutefois qu’il ne se contient pas comme je le fais quand il s’agit de remettre à sa place une tête brûlée. »

			Anton Klausner porta aussitôt la main à la poignée de son épée. Thulmann entendit les chuchotements nerveux d’autres cavaliers, qui ne savaient pas trop s’ils devaient vraiment aider leur maître, car ils n’étaient pas vraiment à l’aise à l’idée de lever la main sur un agent du Temple.

			— Arrêtez! Ces querelles n’ont aucun sens! »

			Ivar interposa sa monture entre les deux hommes, puis lança un regard noir à Anton, qui laissa glisser sa main de son arme, à regret.

			— Veuillez pardonner l’impolitesse de maître Anton, Herr Thulmann, » fit l’intendant en arborant sa courtoisie habituelle. « Cette toute dernière tragédie nous a tous profondément affectés.

			— Je n’en doute pas un instant, » répliqua Thulmann, qui ne quitta pas des yeux Anton et sa mine maussade. « D’ailleurs, c’est pour cela que je me rendais au château. Je souhaite m’entretenir avec sa Seigneurie, afin de mettre de côté nos divergences d’opinion dans cette affaire, et de joindre nos forces.

			— Mon père est souffrant, » répondit Anton en crachant chacun de ses mots.

			Kohl lança un nouveau regard agacé au jeune noble. En se retournant vers Thulmann, il afficha une fois encore son sourire patelin.

			— S’il est vrai que sa Seigneurie est encore très faible, je pense qu’elle acceptera néanmoins de recevoir un invité de votre rang, » reprit Kohl. « Comme il est dommage que vous n’ayez pu examiner les lieux du crime. Je suis sûr que le patriarche est impatient d’avoir des nouvelles en la matière.

			— Comme je l’ai dit, » l’informa Thulmann, « mon guide s’est laissé submerger par la peur. De toute façon, je ne pense pas que nous aurions trouvé quoi que ce soit dans le noir. »

			Ivar Kohl hocha la tête et gloussa avec enthousiasme.

			— Oh, cela ne fait aucun doute! Aucun. Il n’y a rien de plus idiot que d’aller s’écraser contre un arbre au plus fort de la nuit. » poursuivit Kohl en haussant les épaules, un geste qui évoqua à Thulmann l’impatience d’un vautour, « Néanmoins,les bonnes gens de ce district ne le comprendraient pas. Les villageois interpréteraient toute lenteur de la part de sa Seigneurie comme un signe de son désintéressement. J’ai donc peur que nous ne puissions remettre à plus tard cette folle entreprise. »

			Kohl se tourna à nouveau vers Anton Klausner et lui désigna les cavaliers d’un geste de la tête afin que le jeune noble ordonne à ses hommes de se remettre en route.

			« J’espère que sa Seigneurie et vous-même parviendrez à un accord, » ajouta Kohl tandis que les hommes d’Anton commençaient à s’éloigner au galop.

			L’intendant fit virevolter sa monture.

			« Rassurez-vous, Herr Thulmann, dans la perspective très improbable où nous découvririons quelque chose, le château sera informé au plus vite. »

			Kohl conclut par un timide geste de la main et rejoignit Anton. Les deux hommes partirent alors à la suite des soldats.

			— Voilà un homme fort satisfait de sa petite personne, » observa Thulmann, qui reprit son chemin en compagnie de Streng. « Un homme qui tente de se jouer de toi est toujours le plus facile à tromper. »

			Le répurgateur songea à l’échange. De toute évidence, l’intendant Kohl était à la tête de la troupe, ce qui voulait dire que Wilhelm Klausner ne croyait pas Anton capable de trouver le cadavre de Gundolf le premier, même si cela devait entacher l’ego démesuré de son fils.

			Il comprenait parfaitement la position du vieux Klausner, qui ne pouvait laisser un étranger résoudre ces crimes et voulait désespérément garder l’avantage sur lui, sans quoi son autorité sur le district souffrirait grandement. Au pire, le patriarche craignait sans doute que ne soit découvert un vieil héritage du clan Klausner, la preuve que la malédiction n’était pas qu’une simple fable. Nul doute que Kohl avait pour ordre d’arranger la scène de crime pour compliquer l’enquête du Templier, ou l’envoyer dans une fausse direction. Après son passage, cela ressemblerait peut-être vraiment à l’attaque d’un loup.

			Thulmann se demanda également pourquoi Gregor ne faisait pas partie de ce groupe réuni à la hâte. Au dire de tout le monde, il était le plus intelligent et compétent des deux fils de Wilhelm, et Thulmann avait aussi eu la même impression.

			Pourquoi diable Wilhelm avait-il envoyé Anton plutôt que Gregor? La décision du patriarche était-elle réellement motivée, ou Gregor refusait-il de jouer un rôle actif dans les intrigues de son père? Le jeune homme avait un profond sens de l’honneur, ce qui était parfaitement contradictoire avec les machinations de Wilhelm.

			Certes, Gregor s’était montré beaucoup plus serviable que son père et semblait tout aussi désireux que le répurgateur de mettre un terme à la menace qui planait sur les gens de Klausberg. Ce comportement se prêtait mal aux manœuvres égoïstes et désespérées de son vieux père, qui voulait simplement conserver son autorité.

			Thulmann décida qu’en arrivant à la forteresse, il parlerait franchement au jeune Gregor de ce qu’il avait appris en examinant le cadavre de Gundolf. En partageant avec lui ces informations, il pourrait gagner un peu plus sa confiance, d’autant qu’il avait vraiment besoin d’au moins un allié au château.

			Wilhelm Klausner était bel et bien souffrant quand Thulmann arriva au château. Le domestique avait conduit le répurgateur et son homme de main dans un petit salon, où se trouvait l’épouse du patriarche, assise sur une chaise à dossier haut, tricotant un châle avec deux longues aiguilles de fer. En voyant Thulmann, la femme sourit et se confondit en excuses car son mari ne pouvait recevoir de visiteurs. Sa santé était fragile depuis quelque temps, et les événements récents n’avaient rien fait pour arranger son état.

			— J’ai bien peur que vous soyez en partie responsable de ses soucis, » lui dit Ilsa Klausner. « Ces meurtres horribles l’exaspèrent au plus haut point, mais je crois que c’est votre arrivée qui l’a réellement affaibli, » avoua-t-elle. « Il a perdu toute confiance en lui. Je crois même qu’il interprète votre venue comme la preuve que d’autres doutent eux aussi de sa capacité à régler cette affaire.

			— Je ne suis pas là pour usurper son autorité, » répliqua Thulmann en posant sa maigre carcasse sur la chaise qui faisait face à la dame. « Mon unique préoccupation est de découvrir ce qui se cache derrière ces crimes et d’y mettre un terme. »

			Ilsa Klausner se pencha en avant et coupa un brin de laine avec les dents.

			— Je comprends parfaitement, Herr Thulmann. Mais vous devez vous aussi comprendre que mon époux a pour devoir de protéger ce district, et c’est un travail qu’il prend très à cœur. J’ai bien peur qu’il n’interprète votre présence comme une sorte d’insulte ou de défi. » La femme sourit et posa son matériel de tricotage. « Je sais qu’il est malavisé de parler aussi franchement à un homme tel que vous, car vous n’êtes pas habitué aux gens qui vous disent ce qu’ils pensent vraiment. Mais c’est ainsi que je vois la relation que vous entretenez avec mon mari. »

			Un son de bottes se fit entendre contre le carrelage et Ilsa détourna les yeux du répurgateur. Thulmann suivit le regard de la femme et ne fut pas complètement surpris de voir Gregor entrer dans la pièce.

			— Ernst m’a dit que nous avions des invités, » fit Gregor en s’approchant de sa mère. Il se pencha et l’embrassa sur la joue, avant de se redresser et de saluer Thulmann d’un signe de tête. « Désolé de constater que vous êtes une fois encore privé d’une bonne nuit de sommeil, Herr Thulmann.

			— Une autre caractéristique des pratiques insidieuses des forces des ténèbres, qui se livrent à leurs diableries aux pires heures de la nuit, » répondit le répurgateur. « Mais on finit par s’habituer au manque de sommeil. » Thulmann plissa les yeux. « Bien évidemment, j’ai été surpris de ne pas vous voir au côté de votre frère. Nous l’avons croisé sur la route du château en compagnie de ses hommes. »

			Gregor et sa mère échangèrent un regard embarrassé pendant un instant. Ilsa fut la première à détourner les yeux et à reprendre la parole.

			— Mon fils voulait y aller. Il a insisté, mais mon époux le lui a interdit, » affirma-t-elle. « Mon mari est un homme très prudent, et il a eu le sentiment qu’il était dangereux de laisser ses deux fils partir pour cette excursion peut-être pleine de dangers.

			— Tant mieux si vous êtes resté au château, » fit Thulmann au jeune noble. Un certain intérêt se dessina sur le visage de Gregor Klausner. « Voyez-vous, il y a plusieurs choses dont j’aimerais discuter avec vous. J’en ai appris beaucoup depuis notre dernière rencontre, mais j’ai besoin d’un homme doué de votre grande intuition pour assembler une partie des pièces de ce puzzle. »

			Ilsa fit mine de se lever.

			— Ce qui signifie, j’imagine, que vous allez avoir une discussion entre hommes, » dit-elle.

			Gregor lui fit signe de rester assise.

			— Vous n’avez nul besoin de partir, mère. Quand Herr Thulmann est venu ici pour la dernière fois, il souhaitait consulter les archives de notre famille. Je pense que nous pourrons poursuivre notre discussion dans la bibliothèque aussi bien qu’ici. » Gregor tourna la tête vers le répurgateur. « Herr Thulmann, voulez-vous bien me suivre ? »

			Il tendit la main pour lui indiquer la porte par laquelle il était lui-même entré.

			Le répurgateur acquiesça et se leva, avant de s’incliner devant Ilsa Klausner.

			— Faites mes amitiés à votre mari, » dit-il.

			La femme lui adressa un sourire et reprit son tricot.

			— Je n’y manquerai pas, » lui assura-t-elle. « Mais seulement lorsque vous en aurez fini avec mon fils, » ajouta-t-elle en lui adressant un sourire entendu.

			Thulmann la regarda d’un air curieux pendant quelques secondes, puis suivit Gregor qui quittait la pièce.

			La bibliothèque était une grande salle qui dominait un angle du château. Jadis, il s’agissait peut-être d’une espèce de caserne. Thulmann distinguait encore les restes de poutres enfoncés dans les murs périphériques de la pièce, tels les ultimes vestiges de passerelles et d’échelles qui offraient autrefois aux archers des points d’accès aux meurtrières perçant les murs, à près de cinq mètres du sol.

			Mais la grande pièce avait été entièrement transformée, et de gigantesques étagères en bois en occupaient le centre. Chacune faisait au moins trois mètres de haut et de large. Collées dos à dos, par rangées de quatre ou cinq, elles constituaient un véritable dédale. Elles étaient toutes pleines à craquer de simples feuillets et de tomes énormes, de monticules d’étuis cylindriques et de piles de papiers et de parchemins.

			L’odeur de moisi, de bois pourri et de renfermé était très forte. Thulmann s’autorisa un sourire en entrant dans la pièce. Combien de fois s’était-il retrouvé dans ce genre d’endroit à la recherche de connaissances obscures? Pour chaque seconde d’épouvante passée à affronter une incarnation répugnante des Puissances de la Déchéance, combien d’heures était-il resté à fouiller une vieille bibliothèque poussiéreuse comme celle-ci?

			— Votre mère est une femme remarquable, » dit-il au jeune noble.

			Gregor se tourna vers lui. Il avait commencé à allumer un certain nombre de bougies enfoncées sur les griffes du candélabre en fer forgé posé sur un petit bureau.

			— En effet, » convint-il. « Elle est intelligente, très fière, et n’a pas peur de le faire savoir. Quand mon père est parti servir le Temple, Ivar Kohl a tenté de gérer nos terres à sa façon, comme il l’avait déjà fait en l’absence de mon grand-père, mais ma mère l’en a empêché. Elle avait ses propres idées et ne s’est pas laissée intimider. »

			Gregor rit tout bas en se rappelant certains souvenirs.

			« Même le vieil Ivar serait bien obligé d’admettre qu’elle s’est très bien débrouillée jusqu’au retour de mon père. »

			Thulmann n’écoutait qu’à moitié ce que lui racontait Gregor car son attention était tournée vers la grande carte du district pendue à l’un des murs. Le répurgateur constata qu’elle était plus détaillée que celle qu’il avait dans sa chambre de la Sorcière Grise.

			Il l’observa pendant quelques instants, en examina chaque ligne et s’y représenta les marques rouges. Il y avait forcément une explication, quelque chose qui allait donner à ces meurtres un semblant de raison. C’était sans doute comme ces cryptogrammes avec lesquels des groupes comme les Palissades s’amusaient tant. Une fois le code trouvé, le message apparaissait distinctement. Mais quel était le code? Et quel affreux message dissimulait-il?

			Le répurgateur détourna les yeux de la carte et dévisagea Gregor avec insistance.

			— J’ai besoin de votre aide, Gregor. Vous savez qu’une autre vie a été prise cette nuit. J’ai vu le corps et ce n’était pas le travail d’un animal sauvage. » Thulmann désigna Streng, déjà vautré dans un imposant fauteuil, qui examinait très attentivement des gravures de sculptures bretonniennes pour le moins exotiques. « Mon associé a découvert des traces cette fois-ci. Les empreintes de pas d’au moins deux hommes. »

			Gregor réfléchit à ce que Thulmann venait de lui dire et se mit à faire les cent pas derrière le bureau.

			— Dans ce cas, nous n’avons pas affaire à un monstre, mais à une véritable conspiration! » s’exclama-t-il enfin.

			— Je crois que le secret est lié à l’histoire de votre famille. » Le répurgateur fit un grand geste du bras pour désigner les immenses étagères qui s’élevaient derrière lui. « L’indice dont nous avons besoin pour découvrir la nature de ce monstre est peut-être quelque part dans ces archives, » ajouta-t-il en serrant le poing. « Et lorsque j’aurai mis un nom sur cette horreur, j’en saurai plus sur ses intentions, si bien que je pourrai prédire son prochain coup.

			— Et la détruire, » précisa Gregor.

			— Et la détruire, » répéta le répurgateur.

			Un regard cruel se posa sur l’édifice à colombages. Le soleil n’allait plus tarder à se lever et les lunes descendaient déjà vers l’horizon. Carandini n’avait plus beaucoup de temps devant lui, mais c’était un homme prudent, qui voulait donner au poison le temps d’agir.

			Quelques-uns de ces rustauds de fermiers étaient imposants et le poison allait peut-être avoir besoin d’un peu plus de temps pour affecter des corps avec tant de viande et de muscles.

			Le nécromancien regarda la chose pourrissante située près de lui. Il ne ressentait plus aucune horreur face aux nombreux visages de la mort depuis bien longtemps. En fait, il n’y avait rien de plus merveilleux à ses yeux que d’observer la transformation quasi mystique d’un corps vivant en cadavre, de voir la corruption se frayer un chemin dans la chair tandis que les tissus se desséchaient et que les os transperçaient la peau flétrie.

			Le nécromancien sourit en regardant la silhouette raide et immobile. Il tapota d’une main pâle la moisissure sur le devant de sa tunique et arrêta quand le tissu pourri commença à se désagréger. Consterné, Carandini chercha à remettre l’œil pendouillant de la créature dans son orbite. L’organe ne voulait cependant pas reprendre sa place et en ressortait chaque fois qu’il enlevait sa main.

			Agacé, Carandini sortit sa dague et enfonça l’œil glissant dans le crâne du zombie en tapant dessus avec le pommeau de son arme.

			Renonçant pour l’heure à son travail de maintenance macabre, le nécromancien reporta une fois encore son attention vers la maison. Il était arrivé peu après la tombée de la nuit, s’était glissé jusqu’au puits de brique de la ferme, et y avait versé le poison avant de battre en retraite dans les ombres. Il avait eu bien du mal à ne pas rire quand la femme de l’un des fermiers était sortie pour tirer un seau d’eau du puits.

			Une femme qui n’imaginait même pas combien le gruau du soir allait s’avérer surprenant. D’ailleurs, cela allait être pour eux le dernier.

			Carandini fit signe à la créature située près de lui et aux cinq autres d’avancer. Le nécromancien suivit ensuite ses créations repoussantes. Il comptait les laisser entrer les premières, pour voir s’il y avait des survivants. Après tout, un coup de poignard dans les côtes ou de hachette dans la tête ne pouvait guère leur faire de mal. Rien en tout cas qui ne puisse être réparé avec quelques incantations et un peu de graisse de nourrisson.

			Les cadavres animés avancèrent vers la porte d’une démarche raide et silencieuse, et se mirent à taper dessus de leurs poings en décomposition.

			Le nécromancien observa les fenêtres de la maison. S’il y avait encore quelqu’un à l’intérieur, il allait forcément se rendre compte du bruit. Toutefois, aucune lumière n’apparut à aucune des fenêtres et le seul bruit qui vint du bâtiment fut l’aboiement d’un chien. Carandini sourit. S’il en avait un jour assez de tenter de percer les secrets de la mort, il pourrait toujours se reconvertir en empoisonneur professionnel dans sa Tilée natale.

			Au bout de quelques minutes, le martèlement des zombies finit par venir à bout de la porte, qui bascula vers l’intérieur en produisant un vacarme de tous les diables. Carandini entendit les jappements de peur et les grondements de colère du chien tandis que ses esclaves morts-vivants pénétraient dans la demeure. Le nécromancien attendit quelques instants encore, puis entra à toute vitesse.

			La pièce principale de la ferme offrait une véritable scène de carnage. Les meubles étaient renversés et une partie du tapis avait fini dans l’âtre, où il fumait tout doucement.

			Carandini s’en approcha à grands pas et l’en retira en écrasant les flammèches sous ses bottes. L’objectif n’était pas de réduire l’endroit en cendres. Le nécromancien au visage de fouine leva les yeux et sourit en voyant le chaudron de fer tombé par terre. Il y avait encore du gruau chaud au fond.

			Voilà bien une autre chose que le Tiléen détestait au sujet des gens de l’Empire: leur prévisibilité. Ils avaient une façon de penser rigide et prosaïque, au point que c’en était écœurant. Pas étonnant que tous les grands penseurs et artisans fussent d’origine tiléenne. Le nécromancien sourit à nouveau, car son allié de circonstance n’allait plus tarder à l’apprendre à ses dépens.

			Carandini se fraya un chemin jusqu’au salon et écarta un lourd rideau de fourrure qui isolait une niche au fond de la pièce. Il examina l’espace sombre qui s’offrit à lui, et plus précisément le matelas de paille, les couvertures de fourrures crasseuses, et les deux corps gisant au sol.

			Il se pinça les lèvres et fit claquer sa langue en voyant les cadavres.

			— Sûrement quelque chose qu’ils ont mangé… » marmonna-t-il en écartant de son visage une mèche de cheveux en queue de rat.

			Le nécromancien retourna dans le salon, emprunta le petit couloir et trouva au bout une autre chambre minuscule. La tenture avait déjà été arrachée et le nécromancien aperçut deux formes décharnées qui se tenaient au-dessus du lit de paille. Il entra d’un pas traînant en ignorant les cadavres méphitiques et sourit en apercevant les deux corps roulés en boule sur le lit.

			Il était inutile de chercher leur pouls car leur peau violacée lui confirma que le poison avait parfaitement rempli son office. Il regarda chacun des cadavres animés. Ils ne se tournèrent pas vers lui, mais restèrent immobiles, leurs yeux incolores braqués sur le mur.

			« Emmenez-les dans l’autre pièce, » ordonna-t-il à ses esclaves.

			Il n’avait pas vraiment besoin de leur parler pour exercer sur eux sa volonté, mais les vieilles habitudes avaient parfois la vie dure.

			Les cadavres animés se penchèrent en parfaite synchronisation et tirèrent les deux corps du lit. Carandini ne resta pas pour voir ses esclaves finir leur travail, mais retourna dans l’entrée et monta l’escalier qui menait à l’étage de l’habitation.

			En haut, il retrouva un autre de ses esclaves zombies, qui se tenait au-dessus du corps d’une très vieille femme bouffie de graisse. Un petit chien s’agitait au bout du bras du monstre et mordait férocement la chair gâtée. Ses yeux vides braqués vers le sol, le zombie ne semblait même pas réaliser les dégâts qui lui étaient infligés.

			Carandini s’approcha et lui donna un ordre mental. Le zombie leva alors son bras libre et écrasa son point squelettique sur le crâne du chien. L’animal poussa un jappement étouffé, puis tomba par terre en arrachant le bras qu’il avait mordu et secoué telle une brindille. Carandini contempla l’animal mort, puis se tourna vers sa création pourrissante. Un air agacé se dessina sur son visage. Le nécromancien sortit sa dague et attrapa quelque chose qui pendait au visage du zombie. D’un geste habile, il trancha les veines qui reliaient l’œil récalcitrant de la créature à son crâne et jeta le fâcheux organe en bas de l’escalier.

			« Emmène-moi ça en bas, » ordonna le nécromancien en désignant de son poignard le cadavre de la vieille femme.

			Là encore, il n’attendit pas de voir si sa création lui obéissait et poursuivit son chemin dans l’étroit couloir. Un bruit soudain le poussa à s’arrêter. Ce n’était pas un son comme en produisaient ses créations quand elles heurtaient quelque chose. Carandini resta immobile, puis se précipita vers la pièce située au bout du couloir.

			Il y trouva une autre de ses créatures, qui regardait le mur sans la moindre expression. Le lit disposait d’un cadre en fer, mais aussi de l’habituel tas de paille recouvert de fourrures et de couvertures. Deux corps y étaient allongés, mais ils n’intéressèrent pas Carandini autant que les précédents. Pas autant que la toute petite forme nichée entre eux, un minuscule bébé qui sanglotait en raison d’une peur que son esprit ne parvenait pas encore très bien à concevoir.

			L’enfant avait les yeux braqués sur la silhouette effroyable du zombie et ne s’en détacha même pas quand le nécromancien s’approcha du lit.

			« Oh! » fit Carandini d’une voix douce. « La pauvre petite chose, » ajouta-t-il en tendant les mains pour séparer l’enfant de ses parents morts. Le garçonnet se mit alors à pleurer. « Tu as été très vilain, n’est-ce pas? »

			D’un simple effort de volonté, le nécromancien ordonna au zombie de sortir le père de l’enfant de son lit. Il entendit les deux autres cadavres animés extraire des corps d’une autre chambre. L’enfant se cacha le visage dans la fourrure de la soutane de Carandini, qui lui tapota doucement le dos.

			« Tu aurais dû manger ton gruau comme un bon petit garçon, » lui dit Carandini, qui sortit à grands pas de la pièce avant le zombie aux bras chargés.

			Il s’arrêta dans le couloir, tint le garçonnet d’une main et sortit un petit objet de la bourse accrochée à sa ceinture. Le présent de son associé constituait encore une énigme à ses yeux. Il ne savait pas bien en quoi il était de leur intérêt que le répurgateur le trouve ici, mais son complice lui avait donné des instructions très claires à ce sujet.

			Le nécromancien le lâcha donc et il produisit un son métallique en heurtant le sol.

			Carandini redescendit sans attendre ses zombies, et leur ordonna de réunir les corps dans le salon car il était plus simple de réaliser le rituel sur tous les cadavres en même temps. Le garçonnet se mit à pleurer à nouveau dans les bras du nécromancien.

			Carandini le posa par terre et sourit face à cette petite frimousse blonde et sale. Le visage de l’enfant était couvert de larmes et un filet de morve lui coulait du nez.

			« Et maintenant, arrête de pleurer. » Son visage s’éclaira et il simula une certaine forme d’enthousiasme. « Tu sais, j’aurai peut-être quelque chose pour toi si tu es sage et que tu te tiens tranquille. »

			Il sortit quelques baies séchées et une minuscule fiole en verre de sa bourse.

			Ces hommes sont tellement prévisibles, pensa Carandini tandis que l’enfant se fourrait les baies dans la bouche. Voilà pourquoi la manœuvre de son complice était inutile. Tout simplement parce que le répurgateur ne pouvait pas échapper au piège qu’il lui réservait.

		

	


	
		
			CHAPITRE ONZE

			Le répurgateur referma bruyamment l’épais volume relié de bois et le poussa à l’autre bout de la table d’un air dégoûté. Il retira alors le minuscule pince-nez qu’il avait mis en commençant son travail et se frotta les yeux, puis il prit la tasse de thé maintenant froid que lui avait apporté un domestique quelques heures plus tôt.

			Il fit une vilaine tête lorsque le liquide lui glaça les lèvres et insulta une fois encore le sadique trois fois maudit qui avait construit le château des Klausner. Il imaginait parfaitement un kossar kislevite attraper un rhume dans cette forteresse sombre et humide, avec ses courants d’air multiples et ce froid omniprésent. Il avait eu bien du mal à se tenir au chaud et avait plusieurs fois songé à jeter des volumes particulièrement inintéressants dans l’âtre pour nourrir les flammes. La veillée s’était revélée pénible car il avait dû parcourir une collection impressionnante de feuillets, de livres et de manuscrits épars dès l’aube, et il y était encore, alors que de l’autre côté de ces murs lugubres, le soleil était sans doute maintenant à son zénith.

			La tête située de l’autre côté de la table se releva en sursaut et Gregor Klausner bafouilla d’un air surpris. Le jeune noble lança un regard honteux au répurgateur.

			— Je suis désolé, Herr Thulmann, » dit-il en tentant de réprimer un bâillement. « J’ai dû m’endormir quelques instants.

			— Oui, » soupira son interlocuteur en tirant à lui un autre ouvrage ancien, qu’il ouvrit aussitôt. « En effet, » ajouta-t-il sans quitter des yeux l’épais papier jauni, « il y a quatre heures de cela. »

			Gregor regarda le répurgateur d’un air incrédule.

			— Quatre heures. » Il tendit la main vers l’une des tasses et la reposa en s’apercevant que le thé était froid. « Ai-je raté quelque chose? »

			Le répurgateur garda les yeux braqués sur les pages du livre.

			— Streng est arrivé à court de gravures douteuses au moment où vous avez entamé votre sieste et est parti, sans doute en direction de la cave à vin ou de la chambre d’une domestique, selon ce qu’il aura trouvé en premier. Il y a une heure environ, Kohl est revenu, plutôt content de lui, mais sa joie a été de courte durée puisque je lui ai avoué que j’étais déjà passé sur les lieux du crime.

			— Étonnant qu’il ne soit rien allé dire à mon père pour vous faire chasser du château, » observa Gregor.

			— Peut-être était-il trop fatigué, » répondit Thulmann d’une voix mal assurée. « Bien entendu, j’imagine que les raisons d’un individu aussi fourbe que l’intendant de votre père sont plus compliquées. Toutefois, il m’a laissé tranquille. »

			Gregor quitta sa chaise et fit le tour de la table pour jeter un coup d’œil au livre que lisait Thulmann. Le jeune homme fronça les sourcils en tentant de déchiffrer les pattes de mouche.

			« La carrière de Gustav Klausner, patriarche de votre lignée il y a de cela trois siècles, » l’informa le répurgateur. « Tome huit sur seize, » ajouta-t-il avec un grognement las.

			— Avez-vous trouvé quoi que ce soit qui puisse nous aider? »

			Thulmann leva la tête en refermant l’ouvrage massif. Un sourire ironique se dessina sur son visage et il souleva une épaisse pile de parchemins réunis sur la table.

			— Voici mes notes. Comme vous l’imaginez, votre famille a une histoire fleurie. »

			Il reposa les feuillets sur la table et se frotta une fois de plus les yeux. Gregor se pencha en avant et lut ce que le répurgateur avait écrit.

			— Renzo Elder, Hiérophante de Nuln; Detlef-Erich von Engelstoss, le Seigneur des Goules; Faustine Kurtz, la Sorcière Noire…

			— Cela me fait penser à la chambre des horreurs de Marienburg, » fit le répurgateur, qui lui montra les volumes étalés sur la table et par terre. « On pourrait difficilement accuser vos ancêtres d’être restés les bras croisés à ne rien faire. »

			Thulmann récupéra ses notes des mains de Gregor et se mit à les parcourir.

			« J’ai tenté d’éliminer tout ce qui n’en valait pas la peine. Nous savons que nous avons affaire à de la nécromancie, aussi ai-je concentré mes efforts sur ce domaine, en mettant de côté les scélérats comme… » Thulmann jeta un coup d’œil à la feuille du haut et choisit un nom qu’il y avait écrit avant de le barrer. « … la Sorcière Grise Kripsnik. L’une des enquêtes de votre père. Et puis il y a ceux que nous savons morts, » ajouta-t-il en cherchant une fois encore parmi ses notes, avant de choisir un autre nom barré. « Par exemple, Giselbrandt Vogheim, un des disciples du Grand Enchanteur, mort sans laisser de regrets. Ils exposent encore son crâne au temple de Morr de Carroburg. » Le répurgateur soupira en secouant la tête. « Quand bien même, il reste cinquante-sept noms sur ma petite liste.

			— Nous pourrions sans doute éliminer les plus anciens, » proposa Gregor. Il poussa un petit rire en soulevant le livre très lourd que lisait Thulmann. « Je veux dire, est-il bien nécessaire de remonter à près de trois siècles pour mettre un nom sur notre monstre?

			— Oui, » fit Thulmann d’une voix plus sérieuse que jamais. « L’art obscène de la nécromancie n’est rien de plus qu’une quête perverse d’immortalité. Parmi ceux qui la pratiquent, certains ont le pouvoir et le génie nécessaires pour accroître leur longévité, bien plus que les dieux ne l’ont voulu. Certains sont même capables de lier leur esprit à leur corps après la mort, puis d’animer leur cadavre en un macabre simulacre de vie. » Thulmann sourit timidement au jeune noble. « Qui sait combien de temps une telle créature pourrait garder rancune envers votre famille, d’autant que vos ancêtres ont certainement croisé le chemin de beaucoup d’entre elles. »

			Il brandit une nouvelle fois ses notes.

			« Par exemple, votre grand-père a été responsable de l’élimination du culte du dieu vautour nehekharéen fondé par le sorcier détraqué Tefnakht, à Averheim. Bien qu’il ait réussi à le ramener devant la justice de Sigmar, il a lui-même été déçu de ne pouvoir capturer tous les partisans de Tefnakht. Votre arrière-grand-père a affronté une créature se faisant appeler Khanzhik Vasalov, quelque part près de la frontière de Kislev. D’après son récit, il a pris toutes les précautions nécessaires pour détruire ce monstre, mais on n’est jamais sûr de rien avec les vampires. »

			Le répurgateur parcourut à nouveau ses notes.

			« Nous pourrions même remonter jusqu’au fondateur de votre lignée, Helmuth Klausner, qui rapporte avoir occis un vampire du nom de Sibbechaï dans la cité maudite de Mordheim, il y a plus de cinq siècles. »

			Thulmann reposa les feuillets.

			« Même votre père a laissé derrière lui un grand nombre de squelettes. Il a pourchassé l’ignoble Enoch Silber à Helmsgart, mais l’infâme personnage a réussi à s’enfuir avant d’être brûlé sur le bûcher pour ses crimes. »

			Thulmann marqua une pause et se souvint de sa propre rencontre avec un fou, le « Ramasseur de Cadavres », dans les catacombes de Talabheim. Le répurgateur était encore pris de frissons quand il repensait à la collection de « morceaux et de membres » animés qui rampaient ou hurlaient. Silber n’était cependant pas le meilleur candidat aux yeux de Thulmann, car il était bien trop dément pour agir avec la prudence et le soin dont faisait preuve l’esprit qui se cachait derrière les crimes de Klausberg. Le répurgateur ne voulait cependant pas écarter trop vite cette possibilité.

			« Et puis nous avons cette rencontre avec le nécromancien Dragan Radic, découvert en train de piller d’anciennes tombes en Sylvanie. Un détail intéressant a échappé à votre père. Bien qu’il l’ait fait pendre, certains prétendent avoir aperçu récemment le nécromancien en Ostermark. »

			Thulmann secoua à nouveau la tête.

			« N’importe laquelle de ces créatures répugnantes pourrait se cacher derrière la calamité qui s’est abattue sur votre district. À moins qu’aucune n’en soit responsable. Je n’ai fait qu’effleurer la surface de l’histoire de votre famille. Comme vous le savez parfaitement, tous les hommes de la famille Klausner avaient pour coutume d’offrir leurs services au Temple. »

			Gregor détourna les yeux.

			— Oui, » soupira-t-il, « une tradition avec laquelle mon père a rompu en nous défendant de l’observer. Il craint qu’en servant le temple, une grande tragédie ne vienne nous frapper. » Quand Gregor se retourna, il vit le répurgateur qui le dévisageait avec attention. « J’aimerais tant servir, devenir un champion de Sigmar et débarrasser cette terre des forces de la Vieille Nuit. Cela me donnerait le sentiment d’être utile, de mériter vraiment d’hériter de la fortune familiale et de porter le nom des Klausner.

			— Et votre frère? » demanda Thulmann à voix basse.

			— Je crois qu’il souffre de la décision de mon père plus encore. Anton a toujours vécu dans une ombre. La mienne, j’en ai bien peur. Il vit en sachant que tout ce qu’il a vu, tout ce qu’il a touché, sera un jour à moi. J’imagine qu’il se croit moins important que moi, comme s’il ne comptait pas autant. Dans la peau d’un répurgateur, il aurait donné un sens à sa vie, se serait senti utile.

			— Et pourtant, votre frère souhaite faire plaisir à votre père plus que vous, » fit remarquer Thulmann.

			Gregor ne put le nier.

			— Oui, et cela a toujours été le cas. Anton a toujours tenté d’impressionner mon père, quelle que soit la manière de s’y prendre. Il n’accepte sans doute pas sa décision, mais il ne la remettra jamais en question. »

			La porte de la bibliothèque s’ouvrit soudain vers l’intérieur de la pièce et les deux hommes se retournèrent d’un air alarmé. Thulmann laissa même sa main glisser vers le pistolet posé près de ses papiers, sur la table. Sur le seuil de la porte se tenait un homme sale au visage empourpré, vêtu d’une tunique de cuir cloutée, ainsi que de bas-de-chausses et d’une chemise souillés. Un sourire se dessina au milieu de sa barbe hirsute.

			— Désolé de te déranger, Mathias, » commença Streng en passant ses pouces dans sa ceinture. « Tu seras intéressé d’apprendre que notre ami a encore frappé la nuit dernière. » Son sourire s’élargit un peu plus lorsqu’il s’expliqua. « On dirait que notre adversaire est de plus en plus hardi. Cette fois, c’est toute une famille qui a disparu.

			— Quoi? » s’exclama Gregor sous le coup de la surprise et de la colère.

			Thulmann fit signe au jeune noble de se taire.

			— Quand est-ce arrivé? » demanda le répurgateur. « Et comment en as-tu entendu parler?

			— Pas bien loin. C’est à deux pas. Et c’est une des brutes de son frère qui me l’a appris, » ajouta-t-il en pointant du doigt le jeune Klausner.

			— Eh bien, voilà pourquoi Kohl était si heureux de me voir ici, » fit Thulmann d’un air de dégoût. « Ils ont dû découvrir cette atrocité la nuit dernière.

			— Possible, » admit Streng. « Mais ne devrait-on pas y aller pour y jeter un œil? » demanda l’homme de main sans cacher sa joie.

			— Kohl est peut-être passé à côté d’un indice important, » répondit Thulmann après un moment de réflexion. « Dans tous les cas, nous n’avons rien à perdre à aller jeter un coup d’œil. » Il se tourna vers Gregor. « J’imagine que vous voulez venir vous aussi?

			— Essayez donc de m’en empêcher, » fit-il en insistant bien sur chaque mot.

			Thulmann observa le jeune noble déterminé et qui contenait à peine sa colère.

			— Dans ce cas, ne perdons pas un instant, » répondit Thulmann.

			Carandini était assis sous les quelques poutres pourries, les ultimes vestiges du toit de la chaumière, ses yeux brillants braqués sur l’objet macabre qu’il avait posé au sol. C’était une chose malsaine, une grande main embaumée.

			L’organe desséché était enroulé dans une étoffe gris-vert sur laquelle apparaissaient les contours d’une inscription. Il était plus vieux encore qu’on ne pouvait l’imaginer. L’homme auquel il avait appartenu était né bien avant que Sigmar ne foule la terre des hommes. Cette main était investie de la plus noire des sorcelleries, qu’il s’agisse de la magie délétère qui avait assuré sa conservation au fil des âges ou du pouvoir de l’esprit encore présent de l’homme auquel elle avait appartenu. Le roi des tombes déchu Nehb-ka-menthu était puissant de son vivant, et une partie de son pouvoir demeurait encore dans sa main tranchée.

			Carandini sortit de sa somnolence lorsque l’organe commença à remuer. Le nécromancien se pencha en avant et observa fixement le membre qui bougeait.

			L’esprit de Nehb-ka-menthu était encore lié à sa main, pris au piège entre les mondes de la mort et de la vie, et même de la non-vie. Il voyait bien au-delà du royaume des mortels, y compris dans le passé ancien et parfois même dans l’avenir qui n’était pas encore écrit. Et ce que cet esprit voyait, la main pouvait le rapporter.

			Carandini avait plongé les doigts de l’appendice dans de l’encre avant de charger l’esprit éthéré du vieux roi des tombes de surveiller la ferme qu’il avait visitée la veille. Il devait observer et attendre, lui faire part de tous ceux qui allaient et venaient.

			Le nécromancien regarda la main qui commença à dessiner sur les feuilles de peau humaine qu’il avait étalées par terre. Chaque fois que l’une d’elles était pleine des observations de la main, il prenait soin de la retirer pour que l’oracle dispose d’une page vierge sur laquelle poursuivre.

			Carandini sourit en lisant les hiéroglyphes. Sa proie s’approchait de son piège.

		

	


	
		
			CHAPITRE DOUZE

			L’extérieur de la ferme était des plus quelconques, à l’image de tant d’autres maisons à colombages qui parsemaient les campagnes de l’Empire. L’endroit s’accompagnait aussi de constructions de rondins plus modestes et d’une grange au toit de chaume. La clôture en bois qui entourait la propriété n’était plus entretenue et penchait parfois selon des angles improbables, rafistolée qu’elle était au moyen de ficelle et de corde.

			Le groupe de Thulmann chevauchait en direction de la petite ferme et le répurgateur aperçut une demi-douzaine de chevaux qui étaient attachés à un rail entre les bâtiments. Lorsqu’ils s’approchèrent, des hommes sortirent de la maison, Anton Klausner à leur tête.

			— Vous avez le flair d’un vautour, » commença Anton lorsque le répurgateur franchit la grille. « Nous venons juste d’arriver.

			— Alors vous avez dû passer un bon moment à faire le tour des lieux, » rétorqua Thulmann, qui voyait bien la terre piétinée par les montures des hommes d’Anton.

			S’il y avait des traces, Anton et ses hommes les avaient effacées pour tenter d’entraver l’enquête du répurgateur. De toute évidence, les talents de pistage du groupe d’Anton n’avaient rien donné, si bien que le noble contrarié s’était dirigé vers la ferme.

			— Quelle est la situation? » demanda Gregor, les traits tirés par l’inquiétude.

			Anton sourit d’un air sarcastique.

			— Les Brustholz sont tous morts, les hommes, les femmes et l’enfant. Il a même tué le chien. Cette fois, les villageois ne vont pas en rester là. Il est même possible qu’ils s’en prennent à notre ami le répurgateur, siffla Anton. Les gens aiment tellement les chiens… »

			La brute gloussa et fit signe à ses hommes de se mettre en selle.

			— J’en ai assez de vos prétendus traits d’esprit, » lança Thulmann à l’attention de l’impétueux voyou qui montait en selle. « Et je ne tolérerai plus d’ingérence de votre part, ni de celle de Kohl.

			— C’est vous qui vous mêlez de ce qui ne vous regarde pas, » répondit Anton d’un ton sec. « Ce sont les terres de mon père et c’est à lui de les protéger!

			— Ces terres font encore partie de l’Empire de Sigmar, » rétorqua Thulmann d’une voix glaciale. « Vous et votre père feriez bien de vous en souvenir.

			— Quand le messager que mon père a envoyé à Altdorf parlera à vos supérieurs, c’est vous qui serez remis à votre place, » le prévint Anton.

			Il tira brutalement sur les rênes de son cheval et, piquant des deux, partit au galop, rapidement imité par ses camarades, qui quittèrent la ferme dans un bruit de tonnerre. Thulmann regarda les cavaliers disparaître au bout du sentier boueux.

			— Vous savez, » fit Streng en regardant Gregor de travers, « votre frère commence vraiment à me taper sur les nerfs. »

			Thulmann mit pied à terre et attacha les rênes de son cheval à une clôture. Il balaya ensuite l’endroit du regard. Il n’y avait aucun signe de vie, pas même une poule ou une oie. Il s’attendait tout de même à y trouver des animaux, restés par habitude malgré la mort de leurs propriétaires. Toutefois, si ces disparitions étaient bien l’œuvre du monstre qu’il cherchait, peut-être les animaux avaient-ils pressenti les événements surnaturels et fui sous le coup de la peur.

			Il n’était pas rare que les chiens flairent la sorcellerie et il arrivait que d’autres animaux, moins intelligents, soient perturbés par des traces persistantes de magie.

			Thulmann sortit un de ses pistolets de son étui pendant que Gregor et Streng descendaient de selle. Il regarda les deux hommes, ses yeux cachés dans l’ombre de son chapeau.

			— Soyez prudents, » les prévint-il. « Tout cela ne me dit rien qui vaille. »

			Gregor hocha la tête et vérifia qu’il portait bien son épée au fourreau. Streng se contenta de sourire et sortit son arbalète de ses fontes.

			— Faut s’attendre à des ennuis? » demanda le guerrier, qui semblait presque impatient d’en découdre.

			— Reste sur tes gardes, c’est tout, » répondit Thulmann en s’avançant à grandes enjambées vers la maison.

			La porte d’entrée était sortie de ses gonds avant de tomber sur le sol de terre battue, vers l’intérieur. Ce n’était que le signe avant-coureur de la scène d’horreur et de destruction qui les attendait. Les meubles, certes fragiles en raison de leur mauvaise qualité, avaient été renversés et brisés, les tables et chaises en bois fracassées dans un accès de colère aveugle, les pots et jarres cassés en mille morceaux qui craquaient et grinçaient sous leurs pieds. Mais c’est le centre de la pièce qui attira leur attention.

			Les corps étaient empilés tel un tas de bois à brûler, avec une précision qui contrastait avec la scène de destruction qui les entourait. Tous portaient leur chemise de nuit et avaient le teint livide et violacé. Leurs yeux vides étaient encore grands ouverts, leur visage figé en une grimace d’agonie, leurs mains déformées telles des griffes.

			Ils étaient dix en tout. Anton Klausner avait raison. Le monstre n’avait épargné ni femme ni enfant.

			— Quelle ordure, » jura Gregor en posant les yeux sur les cadavres. « Aucun châtiment ne sera trop dur pour une telle vermine ! »

			Impuissant, il frappa le mur du poing.

			— Rassurez-vous, nous trouverons ce monstre et il paiera, » lui promit Thulmann.

			Il fit lentement le tour du monticule en examinant attentivement les corps.

			— Eh bien, on dirait qu’Anton et ses gars ne se sont pas trop foulés pour fouiller ce taudis, » fit Streng non sans humour. Le mercenaire ramassa une bouteille en terre cuite et l’approcha de son oreille avant de la secouer. « Qu’est-ce qu’on parie? De la bière ou de l’hydromel?

			— Tu devrais ajouter le poison à ta liste, » répondit Thulmann.

			Streng, qui approchait déjà le goulot de ses lèvres, s’immobilisa, puis il lâcha la bouteille d’un air nerveux et elle se brisa en heurtant le sol.

			— Est-ce ainsi qu’ils sont morts? » demanda Gregor, qui faisait de son mieux pour garder son calme.

			Il ne s’agissait pas de puissants nobles ou de grands érudits, mais de bonnes gens, des Klausberger qui travaillaient dur. Les voir ainsi assassinés de la manière la plus froide et impitoyable qui soit secouait le jeune homme et lui inspirait une envie irrépressible de vengeance.

			— Je ne vois aucune trace de violence, » précisa le répurgateur. « Exception faite de quelques égratignures qui ne sauraient être la cause de leur mort. D’ailleurs, je pense qu’elles sont post mortem et leur ont été infligées lorsque le monstre a décidé d’élever cet autel morbide. » Thulmann détourna le regard d’un air dégoûté. « Non, notre tueur a usé d’un dangereux poison ou de la plus noire des magies pour parvenir à ce résultat. »

			Gregor fut pris d’un frisson. Tuer sans une épée ou quelque autre arme, en murmurant une incantation, pour donner la mort… Le résultat était effroyable.

			Thulmann se mit à examiner la pièce en quête d’indices pouvant expliquer les motivations et le but de cette nouvelle atrocité. Ce méfait était inédit et se démarquait totalement des autres meurtres. Il ne s’agissait plus d’un bûcheron solitaire, d’un fermier esseulé emmené de chez lui au plus fort de la nuit, mais bien d’une famille entière assassinée sous son propre toit!

			Cela illustrait-il un ultime sacrifice, la fin des rituels blasphématoires de ce monstre? À moins que ces gens ne fussent pas aussi innocents qu’ils y paraissait. Le scélérat qu’il cherchait avait des complices, peut-être étaient-ce ces derniers que le répurgateur avait maintenant sous les yeux, tout simplement parce que leur maître impie avait décidé d’en finir avec eux. Où que se situe la vérité, Thulmann nourrissait le vain espoir qu’il y ait encore un indice dans ce véritable charnier, quelque chose que le criminel aurait laisser derrière lui et qui aurait échappé à Anton et ses hommes.

			— Fouillez l’étage, » demanda-t-il à Gregor et Streng en se tournant vers le petit coin à coucher situé d’un côté de la pièce. « Cherchez tout ce qui sort de l’ordinaire. »

			Streng hocha la tête et donna au noble une tape sur l’épaule pour lui faire signe de le suivre.

			Les deux hommes montèrent l’escalier et les marches branlantes ployèrent sous les pas lourds du mercenaire, qui s’arrêta une fois arrivé en haut. Il baissa les yeux vers une silhouette recroquevillée qu’il retourna du bout du pied, puis se baissa pour ramasser le bras à moitié décomposé serré entre ses mâchoires. Le chien en avait mis une bonne partie à nu.

			— Un joujou plutôt inhabituel pour un chien, vous ne croyez pas? » fit Streng en lâchant le membre répugnant.

			Le mercenaire reprit son chemin et se baissa pour entrer dans une des chambres.

			Gregor tourna les yeux en direction du membre pourri et se demanda comment il avait bien pu finir ici. Pour la première fois, la véritable nature de l’homme qu’ils pourchassaient lui sauta aux yeux et il saisit l’ampleur de l’effroyable puissance à laquelle ils avaient affaire.

			Le noble commença à détourner les yeux du bras en décomposition lorsqu’il aperçut un léger scintillement par terre. Il fit quelques pas et se pencha pour ramasser le petit objet en métal.

			Quand il vit ce qu’il avait dans la main, il le regarda comme s’il s’agissait d’un serpent venimeux. Il se mit à trembler de tous ses membres et fut paralysé de terreur. Il sentit son estomac se soulever et la bile lui remonter jusque dans la gorge. Ses yeux refusèrent d’accepter ce qu’ils voyaient, et sa vue se troubla.

			C’était un anneau, un simple anneau en or. Dessus apparaissait une sorte d’écu sur lequel étaient gravées deux silhouettes. La première était celle du griffon rampant, écrasant de ses ergots un loup enragé. Gregor referma son poing sur le bijou comme pour refuser d’admettre l’importance de sa découverte. Combien de fois avait-il posé les yeux sur cet anneau? Combien de fois l’avait-il vu, passé au doigt frêle de son père?

			— Alors? » fit Streng, qui sortit un Gregor terrifié de ses pensées. Le noble réprima sa peur et reprit le contrôle de ses membres. Le mercenaire le regarda alors d’un air suspicieux. « Vous avez trouvé quelque chose?

			— Non, » répondit aussitôt Gregor en glissant discrètement l’anneau dans sa poche. « S’occupe-t-on de la pièce suivante?

			— Si elle est aussi petite que celle-ci, je devrais pouvoir m’en sortir tout seul. Redescendez et voyez si Mathias a besoin d’aide. »

			Gregor redescendit donc dans la grande salle de la maison en s’accrochant à la rampe grinçante d’une main qui n’avait pas totalement cessé de trembler. Il balaya l’endroit du regard et vit le répurgateur sortir de la pièce du fond, un morceau de tissu moisi accroché au bout de la longue aiguille de fer qu’il tenait.

			— J’ai trouvé ça là-bas, » dit Thulmann. « Plutôt miteux, même pour un paysan, vous ne trouvez pas? Cela empeste encore plus la mort que ceux-là. » Le répurgateur secoua l’étoffe nauséabonde fixée au bout de l’aiguille. « Je suis persuadé que notre ami n’a pas œuvré seul ici, et qu’il avait des morts-vivants en guise d’assistants.

			— Nous avons trouvé un bras à l’étage, pris dans les mâchoires du chien. On dirait qu’il a passé un bon mois dans une tombe. »

			Le noble fit soudain une tête étrange, écarquilla les yeux et ouvrit grand la bouche. Il se mit à haleter et tendit une main tremblante vers le répurgateur.

			Thulmann fit volte-face pour comprendre ce qui venait de faire blêmir Gregor, et il recula en sursaut en voyant le tas de cadavres remuer, les corps du haut se relevant les premiers en faisant des gestes maladroits. L’expression figée de la morte ne changea pas et aucun son ne sortit de sa bouche paralysée, mais ses yeux mornes en disaient long sur ses intentions.

			« Des zombies, » siffla le répurgateur d’un air inquiet et dégoûté.

			Il leva son pistolet et le pointa en direction du cadavre animé, qui se dégagea du tas et tomba au sol en produisant un bruit sourd, puis commença à se relever gauchement, sans vraiment tenir compte de ses chevilles brisées durant sa lourde chute.

			« Streng! » cria Thulmann alors que le reste de la famille commençait à s’agiter elle aussi. Le répurgateur poussa Gregor vers la porte. « C’est un piège! Aux chevaux! » ordonna-t-il au jeune noble.

			Ces ordres très secs sortirent Gregor de sa torpeur, et il fila vers la cour avant de s’arrêter à quelques pas de la porte abattue.

			Six créatures vacillantes encore couvertes de paille étaient sorties de la grange. Elles avaient dû se cacher sous le foin pendant qu’Anton effectuait ses recherches, et venaient de refermer la nasse. Gregor croisa le regard vitreux de ces horreurs et battit en retraite dans la maison.

			— Impossible! » lança-t-il à Thulmann, qui avait quasiment reculé jusqu’à l’escalier à cause des zombies qui se rapprochaient lentement de lui. « Il y en a d’autres dehors! »

			Le répurgateur poussa un grognement étouffé et tira sur la créature cadavérique la plus proche, ce qui lui explosa le crâne. La chose fit tout de même un pas de plus avant de s’effondrer en faisant tomber deux autres abominations.

			— Bon sang, Streng! » s’écria Thulmann.

			Le mercenaire apparut en haut de l’escalier, son arbalète dans les mains. Il analysa la situation avec un calme et un détachement à faire froid dans le dos, puis visa. Le carreau transperça le bras de l’une des horreurs en décomposition qui venait de franchir le seuil de la porte et cloua littéralement le membre au mur.

			— Je ne resterais pas en bas si j’étais toi, Mathias. »

			Gregor et le répurgateur ne se firent pas prier et montèrent lentement l’escalier branlant. Les créatures silencieuses et titubantes s’engagèrent alors tant bien que mal à leur poursuite.

			— Excellente suggestion, » observa Thulmann, qui dégaina son second pistolet et tira au-dessus de l’épaule de Gregor, dans la face raide du monstre le plus proche.

			La balle lui perfora la tête et une matière grise et huileuse gicla par l’arrière du crâne. Le zombie tomba sur le côté en s’agitant comme un poisson hors de l’eau.

			Thulmann enfonça le pistolet encore fumant dans son étui et reprit rapidement son ascension de l’escalier. Gregor le suivait en frappant de taille pour tenir les morts-vivants à distance. Son épée lacéra un bras tendu vers lui, et un sang fétide et poisseux se mit à couler de la plaie.

			— Mathias, » fit Streng en rechargeant son arbalète. « Ce n’est sans doute pas le meilleur moment pour te l’annoncer, mais il n’y a aucune issue là-haut. »

			Le mercenaire visa et tira, mais le carreau s’enfonça dans la poitrine de l’une des monstruosités sans lui faire de mal.

			— Et les fenêtres? » demanda sèchement Thulmann, qui tira Gregor en arrière au moment où la main griffue d’un zombie allait se refermer sur son bras.

			Thulmann donna un coup d’épée longue et balafra la créature putride. Le zombie recula en titubant et bloqua ainsi la progression de ses camarades, puis il reprit sa marche en avant, les dents ruisselant du sang coulant de sa blessure.

			— Sans intérêt. Même un renard ne pourrait pas s’y glisser, » grogna Streng d’un air dégoûté. « Conçues pour que les voleurs n’entrent pas.

			— Et pour nous empêcher de sortir. J’ai bien peur d’avoir terriblement sous-estimé l’intelligence de notre ennemi. On dirait qu’il aime jouer au chasseur lui aussi. »

			Thulmann vit soudain la horde être parcourue d’un frisson.

			L’espace d’un instant, les monstres s’immobilisèrent, mais cela passa aussitôt. Le répurgateur ne mit pas longtemps à en comprendre la cause. Le maître des zombies avait isolé un des monstres de ses camarades pour le pousser vers la paille et les draps empilés dans un coin du rez-de-chaussée.

			Thulmann vit avec horreur et fascination le monstre fouiller maladroitement ses poches jusqu’à en sortir une petite boîte d’amadou. Ses doigts pourris se mirent alors à manipuler le mécanisme de ses gestes lents et saccadés.

			— Streng, tire sur celui qui est dans le coin, là-bas! » s’écria Thulmann.

			Le mercenaire visa et tira. Le carreau cueillit la créature au niveau du cou et s’enfonça profondément dans son épaule. Le zombie tressaillit cependant à peine et Thulmann poussa un juron. Juste en dessous de lui, Gregor trancha la main d’une des créatures et un sang noirâtre se mit à suinter du moignon.

			— J’ai une idée, » fit le noble. « Nous pourrions nous frayer un chemin parmi eux quand leur ami aura mis le feu et qu’ils commenceront à battre en retraite. »

			Thulmann secoua la tête en brisant d’un coup d’épée la clavicule du zombie qui venait de prendre la place de l’estropié. Le zombie tomba sur le côté, brisa au passage la rampe, et alla s’écraser en contrebas. À peine eut-il heurté le sol qu’il commença à se relever malgré le morceau du garde-corps enfoncé dans sa poitrine.

			— Ils ne battront pas en retraite, » répliqua le répurgateur. « Ces choses sont de simples parodies de vie, asservies pour obéir à celui qui les a sorties de leur tombe. Elles ne nous laisseront pas en paix, même si le bâtiment s’effondre sur nous! »

			Streng tira un nouveau carreau sur le zombie situé en bas. La chose s’effondra lorsque son genou fut pulvérisé, et elle bascula en avant, dans les flammes vacillantes qui commençaient à s’élever du tas. Le mercenaire poussa cependant un juron fleuri car la créature se releva, sa peau et ses vêtements en feu. Sa mission accomplie, l’automate embrasé traversa la pièce en claudiquant pour rejoindre ses camarades.

			— Attendez! » s’exclama Gregor qui regardait les flammes grossir. « Si nous ne pouvons pas descendre, peut-être pouvons-nous monter! »

			Thulmann jeta un coup d’œil au-dessus de sa tête et vit que le toit était constitué d’une simple charpente couverte de chaume.

			— Streng! » s’écria-t-il. « Trouve quelque chose sur lequel grimper et fais un trou dans ce toit! Nous allons tenir ces créatures à distance pendant ce temps. »

			Le mercenaire disparut aussitôt dans l’une des chambres. Thulmann et Gregor l’entendirent renverser quelque chose de lourd avant de s’attaquer au plafond à coups d’épée. Les deux hommes continuèrent de reculer dans l’escalier tandis que les morts-vivants les repoussaient lentement dans un silence de plomb. Au rez-de-chaussée, un pan entier de la pièce était maintenant en proie aux flammes, qui se propageaient rapidement en raison du bois sec et du chaume qui l’était plus encore.

			— Il ferait bien de se dépêcher, » grogna Gregor en tailladant le zombie qui tendait les bras vers lui.

			L’épaule fendue, la créature recula en vacillant, son bras devenu inutilisable.

			Les deux hommes tournèrent la tête en entendant un cri venant de la chambre.

			— Vous d’abord, » ordonna Thulmann.

			Le noble voulut protester, mais le regard du répurgateur lui fit bien comprendre qu’il était inutile de discuter.

			Le noble porta un dernier coup de taille aux zombies qui montaient l’escalier, puis il se retourna et courut jusqu’à la chambre. Il vit alors que Streng avait renversé une lourde garde-robe en bois, le plus beau meuble de la masure. Au-dessus de sa tête, il aperçut un gros trou dans le chaume, par lequel entrait le soleil.

			Gregor rengaina son épée, puis monta sur la garde-robe avant de tendre les bras et de sauter. Il s’agrippa alors à la charpente et se hissa sur le toit.

			Gregor s’arrêta un instant pour chercher Streng, mais il ne vit aucun signe du mercenaire. De la fumée s’élevait du toit à quelques mètres seulement et il voyait déjà des flammèches apparaître dans le chaume. Il pencha alors la tête par le trou.

			— Herr Thulmann! » cria-t-il. « Nous n’avons plus beaucoup de temps! »

			Il attendit, les yeux rivés vers la chambre, en jetant des regards nerveux en direction de la fumée et des flammes. Soudain, une ombre apparut, mais la lueur d’espoir qui animait le visage de Gregor s’évanouit quand une silhouette à la peau violacée entra d’un pas traînant et balaya la pièce du regard en tournant son torse à gauche et à droite.

			Le zombie s’immobilisa un instant, puis leva la tête et dévisagea Gregor de ses yeux vitreux. Le noble eut un mouvement de recul lorsque le monstre tendit les bras vers lui. Gregor poussa un juron et descendit jusqu’en bas du toit avant de se cramponner au bord et de se laisser tomber au sol.

			— Ravi de voir que vous vous en êtes sorti, » lui dit Streng.

			Gregor se retourna et vit le mercenaire en selle, avec ses grosses mains refermées sur les rênes des montures de ses deux compagnons.

			— C’est gentil à vous d’avoir attendu, » répondit sèchement Gregor.

			Le mercenaire barbu rit tout bas.

			— Je ne risque ma peau que quand cela a un sens. Je ne voyais pas en quoi revenir allait bien pouvoir vous aider.

			— Mais votre maître! Il est encore là-dedans! » Un air de regret se dessina sur le visage de Streng. « Nous devons y retourner pour le sortir de là! » s’exclama le jeune noble.

			— Retourner là-dedans? » demanda Streng d’une voix maussade.

			Gregor se retourna pour contempler la chaumière. Le rez-de-chaussée était presque entièrement envahi par les flammes et le plâtre se craquelait tandis que le brasier s’attaquait aux poutres. Une épaisse fumée noire s’élevait dans le ciel, au point qu’on aurait pu croire que la nuit tombait. Le noble baissa les yeux au sol en secouant la tête.

			— Je jure de n’avoir de cesse que ce monstre ne paie pour ses crimes, » fit Gregor.

			— Un bien louable serment, » lui répondit-on d’une voix doucereuse.

			Gregor et Streng tournèrent la tête, et virent le répurgateur sortir du nuage de fumée. Il avait perdu son chapeau, avait le visage couvert de suie et son long manteau était déchiré, mais il semblait indemne malgré ce qu’il venait de subir.

			— Je pensais qu’ils avaient eu raison de vous, » affirma Gregor.

			Thulmann hocha la tête.

			— Je dois bien avouer que j’ai failli le croire moi aussi, pendant un instant. Ils ont redoublé d’efforts, comme animé par le désespoir. L’un d’entre eux a même réussi à me déborder. J’ai dû leur tourner le dos et prier Sigmar pour qu’il me protège pendant que je courais vers l’ouverture pratiquée par notre ami Streng. » Le répurgateur secoua la tête en repensant à sa fuite. « Je suis redescendu de l’autre côté de la maison, quelque peu alarmé de ne point vous y trouver à m’attendre. »

			Thulmann se retourna et contempla l’édifice en feu. Il y aperçut brièvement une silhouette embrasée qui avançait en vacillant vers la porte, mais ses genoux cédèrent et elle finit par être dévorée par le brasier.

			« On dirait que notre ennemi désire échanger les rôles de chasseur et de proie, » expliqua Thulmann à ses compagnons. « Cela veut sans doute dire qu’il s’inquiète à l’idée que nous devinions ses desseins et que nous déjouions son plan diabolique. » Le répurgateur enfourcha sa monture. « Nous allons donc poursuivre avec le plus grand soin, » les prévint-il, « car notre adversaire est devenu doublement dangereux. »

			Carandini lança un regard furieux à la main momifiée et siffla de rage en lisant l’inscription griffonnée sur la page. Le nécromancien se leva et se frappa la paume du poing.

			— Croyiez-vous vraiment que ce serait si facile? » fit à voix basse son associé, à l’abri dans les ombres les plus noires, au fond des ruines.

			Le nécromancien se retourna en sursaut, visiblement surpris. Il tenta aussitôt de retrouver son sang-froid, bien décidé à ne faire preuve d’aucune faiblesse en présence de son allié nébuleux.

			— Je ne m’attendais pas à vous voir. Pas si… tôt. Êtes-vous sûr qu’il soit bien prudent de sortir ainsi?

			— Ce n’est pas sans danger, en effet, » admit l’ombre. « Mais je suis prêt à courir le risque. » La voix se fit plus sévère. « Et ce n’est rien comparé à l’échec de votre plan visant à tuer le répurgateur.

			— C’était un plan parfait, » cracha Carandini en jetant un regard noir en direction des ombres. « Il n’avait aucune chance d’en réchapper!

			— Et pourtant, à en croire votre réaction, c’est bel et bien ce qu’il s’est passé, » fit remarquer l’associé du nécromancien.

			Carandini se renfrogna et écarta sa mèche de cheveux en queue de rat de son visage.

			— J’imagine que vous auriez fait mieux? » lança-t-il d’un air de défi.

			Il eut un mouvement de recul lorsque le rire rauque de son allié retentit dans les ruines.

			— Oui, j’aurais fait mieux, et je compte bien faire mieux, petit homme. »

			Carandini sentit la température chuter et une caresse sépulcrale glacée lui effleurer le visage tandis que son allié commençait à faire appel aux plus infects des pouvoirs. Le nécromancien crut apercevoir une lueur verdâtre fantomatique briller dans les yeux de son complice. Il observa d’un air fasciné, en se promettant qu’un jour, un tel pouvoir serait sien.

			« C’est fait, » reprit l’ombre tandis que la lueur s’évanouissait et que la température remontait.

			— Qu’est-ce qui est fait? » demanda Carandini non sans une certaine curiosité.

			— Ce qui devait être fait, » déclara l’ombre. « J’ai puisé dans mes propres ressources pour rectifier votre maladresse. Le répurgateur n’arrivera pas vivant au château. Mes molosses y veilleront. »

		

	


	
		
			CHAPITRE TREIZE

			Debout sur une butte, le répurgateur contemplait les flammes qui dévoraient la chaumière, en quête de mouvements d’origine surnaturelle parmi les décombres. Il avait toujours lu que les créatures comme celles qui les avaient attaqués dans la maison comptaient parmi les plus faibles et simples des morts-vivants. La destruction par le feu suffirait donc à mettre un terme à leur existence impie. Mais Thulmann était un homme prudent, et il attendit que la fumée se dissipe pour en avoir le cœur net. Satisfait, il rangea dans son étui le pistolet qu’il avait rechargé et se tourna vers ses compagnons.

			— Devons-nous partir et informer sa Seigneurie que son district compte maintenant une ferme de moins? » demanda-t-il à Gregor.

			Le jeune noble avait l’air maussade et les yeux remplis de mélancolie. Thulmann n’eut guère de peine à comprendre ce qui lui traversait l’esprit. Une première rencontre avec les morts sans repos constituait toujours une expérience profondément troublante. Il s’imagina que Gregor en était au point où il remettait en question la puissance et la sagesse de Sigmar, qui permettait à ces choses profanes de fouler la terre. Thulmann lui-même avait été confronté à pareil dilemme en étant pour la première fois témoin de la magie d’un nécromancien dans une crypte de Wolfenburg, dix ans plus tôt.

			— Ouvre-nous la voie, Streng, » dit-il à son homme de main. « Je veux être rentré à temps au château pour que sa Seigneurie nous invite à souper. »

			Streng sourit, fit virevolter sa monture, et partit au galop en direction du château des Klausner. Gregor sortit de ses pensées lugubres et suivit le mercenaire.

			Thulmann observa l’homme pendant un moment. Face à de telles manifestations impies, il était parfaitement logique de remettre en cause le pouvoir des dieux, pensa le répurgateur, à condition toutefois d’en tirer les bonnes conclusions, sous peine de faire un premier pas sur la voie de l’hérésie. Thulmann espéra simplement que les doutes de Gregor ne dureraient pas.

			Ils suivaient un chemin qui serpentait au beau milieu d’un bois touffu bordant le secteur où Thulmann avait découvert les restes d’Emil Gundolf, le forestier. Ajouté à l’obscurité croissante, ce détail donna la chair de poule au répurgateur, qui fut pris d’un sentiment de malaise. C’était assurément une région morne et abandonnée.

			La lune qui les dominait baignait les alentours d’une lueur grise déconcertante, qui menait une lutte perdue d’avance contre les ombres naissantes. Même les grillons s’étaient tus, et le seul son qui accompagnait le martèlement des sabots était le bruissement des feuilles agitées par le vent. Thulmann tapota l’encolure de son cheval blanc, qui poussa un hennissement de peur.

			Il vit plus loin la monture de Streng s’arrêter brutalement. Le mercenaire agita ses rênes, mais rien n’y fit et le cheval se mit à hennir de protestation.

			— Il y a quelque chose qui ne va pas, » fit Streng en se tournant vers son maître.

			Thulmann ne répondit pas, et regarda derrière le mercenaire en direction de la silhouette décharnée qui était sortie des arbres et se tenait désormais au milieu de la route d’un air de défi. Elle était imposante, de la taille d’un veau d’un an, solidement charpentée, avec de larges épaules.

			Malgré l’obscurité qui s’installait, Thulmann distingua sa forme lupestre et aperçut le scintillement de ses crocs. Mais le pire, c’était la puanteur qui s’en dégageait, une odeur fétide de charogne.

			Les yeux de la créature brillaient d’une lueur impie, tels deux furoncles de pus verdâtre.

			— Au nom de Sigmar, qu’est-ce que c’est? » s’étonna Gregor.

			Thulmann ne prit pas la peine de lui répondre et tourna brusquement la tête en entendant une brindille se briser entre les arbres. Trois autres paires d’yeux luisants l’observaient désormais dans l’obscurité. Un rapide coup d’œil de l’autre côté de la route révéla quatre créatures de plus se glissant entre les arbres.

			— Fuyez! » s’écria le répurgateur, qui enfonça ses éperons dans les flancs de sa monture.

			Son destrier s’élança sur la route avec un bruit de tonnerre et percuta la créature grondante qui se trouvait au milieu. Thulmann entendit les os du loup se briser, mais pas le moindre hurlement de douleur.

			Il jeta un coup d’œil derrière lui et aperçut Streng et Gregor qui chevauchaient eux aussi à bride abattue. Les restes brisés du premier loup tentèrent de les mordre en passant et la créature se mit à les suivre en se traînant à l’aide de ses pattes avant uniquement. La dizaine d’ombres élancées qui sortirent des arbres n’eurent quant à elles aucun mal à les prendre en chasse.

			Thulmann dégaina un de ses pistolets et tira dans la meute de poursuivants. La balle frappa l’un des loups de plein fouet et l’animal se cabra. Il fut tué sur le coup, mais le répurgateur ne s’attendait pas à la flamme bleue qui jaillit de la plaie, pas plus qu’au long hurlement qui émana non pas du loup, mais du filet de fumée grise qui s’écoula de la blessure.

			Les autres membres de la meute ne firent même pas attention à leur défunt compagnon et bondirent à la suite des trois hommes sans jamais ralentir l’allure.

			— Par tous les enfers! » s’écria Gregor. « Qu’est-ce que c’est?

			— De nouvelles créatures du nécromancien! » répondit Thulmann en criant lui aussi. « Nous devons les distancer. Je n’ai que deux pistolets chargés de balles en argent, et je viens d’en tirer une. »

			Les cavaliers continuèrent à toute allure avec leurs poursuivants infernaux sur les talons. Le souffle lourd des chevaux terrifiés retentissait aux oreilles de Thulmann, mais les ombres fuselées qui sautaient derrière eux ne produisaient pas le moindre bruit. Il tourna la tête pour voir où elles se trouvaient et fut horrifié de constater que la meute ne se situait plus qu’à quelques mètres d’eux. Sans compter qu’elle gagnait du terrain. Il regarda devant lui et vit un embranchement.

			— À gauche! » s’écria Gregor. « Si nous conservons notre avance encore un peu, nous arriverons au château! »

			Les hommes virèrent à gauche presque en même temps. Cette manœuvre subite réduisit à néant les efforts d’un loup qui venait tout juste de bondir en direction de la monture de Thulmann. La brute à la fourrure noire heurta le sol et roula avec fracas. Cependant, la créature fut à peine affectée par ce bond raté et se releva presque aussitôt pour repartir derrière la meute.

			Ils filaient désormais au travers des bois relativement sains qui bordaient la région touchée par ce que Gregor appelait « la rouille ». Les arbres étaient ici plus vieux, leurs troncs noueux et leurs branches épaisses. Ils projetaient leurs ombres sur la route, maintenant plongée dans les ténèbres.

			Les cavaliers en fuite durent faire confiance à l’instinct de leurs montures et à la rectitude de la route. Thulmann pria pour qu’aucune branche n’encombre le chemin, et que rien ne fasse trébucher leurs chevaux. Si l’un d’eux était amené à faire un faux pas à une telle vitesse, son cavalier pouvait perdre la vie dans la chute.

			Les chevaux haletaient désormais. Leurs forces s’amenuisaient en raison de leur course effrénée et de la terreur que leur inspiraient les loups. Ils n’allaient pas pouvoir tenir ce rythme beaucoup plus longtemps. Derrière eux, les infatigables créatures maintenaient leur allure surnaturelle. Thulmann dégaina son second pistolet et tira une nouvelle fois dans la meute. Il y eut une brève flamme bleue, suivie d’un autre hurlement sinistre. Cela en ferait toujours un de moins si la meute devait les rattraper.

			Un nouveau son fit irruption dans cette poursuite cauchemardesque, le doux murmure d’un cours d’eau. Thulmann se rappela de la route qui menait au château des Klausner. Un ruisseau serpentait dans le bois malade. Il était sans doute à l’origine de ce bruit. Dans ce cas, ils n’étaient plus qu’à cinq ou dix minutes du château. Mais les chevaux allaient-ils pouvoir tenir ce rythme déchaîné jusque-là?

			— Par la lumière et la gloire du Saint Sigmar, fléau des ténèbres, je vous abjure! » s’écria Thulmann à l’adresse de la meute.

			C’était une incantation des rites d’exorcisme tels que les pratiquaient certains Templiers de son ordre. Bien évidemment, le rituel s’accompagnait habituellement de toutes sortes de préparatifs et d’accessoires, des choses auxquelles il pouvait difficilement prétendre vu la situation. Toutefois, peut-être cela allait-il suffire pour faire hésiter les créatures impies, pour les faire reculer d’épouvante quelques instants. Chaque seconde leur était précieuse.

			Les loups s’immobilisèrent au beau milieu de la route. L’espace d’un instant, on aurait pu croire que cette simple prière avait brisé la force et la volonté de la meute profane. Mais c’eût été trop beau, car les monstres élancés n’attendirent pas une seconde de plus pour reprendre la poursuite de leurs proies avec une sauvagerie renouvelée, en grondant et en grognant.

			— Pas mal, » constata Streng en levant les yeux au ciel. « Tu viens de les rendre complètement dingues.

			— Ils comptaient déjà nous tuer, » répliqua Thulmann, qui éperonna de plus belle son cheval fourbu. Le petit pont de bois qui enjambait le cours d’eau apparut devant eux. Le répurgateur en aperçut la masse noire qui coupait en deux le paresseux ruisseau miroitant. « Nous ne sommes plus très loin! » s’écria-t-il.

			Les sabots des animaux frappèrent violemment le tablier de bois et les trois hommes franchirent l’ouvrage avec un bruit de tonnerre. Ils n’avaient pas la moindre intention de s’arrêter de l’autre côté, mais un événement surprenant les poussa à se raviser.

			Un frisson glacé s’abattit sur eux, accompagné d’une odeur étrange de poil roussi. Puis une sorte d’éclat lumineux précéda le crépitement de la foudre. S’ensuivit un hurlement d’agonie et lorsque Thulmann se retourna en direction du pont, il y vit une forme allongée et immobile de laquelle s’élevait une fumée grise. Manifestement furibonds, les autres loups l’observaient de leurs yeux verts étincelants en faisant les cent pas sur l’autre berge.

			Thulmann mit pied à terre et sortit son épée de son fourreau.

			— Es-tu bien sûr que ce soit très prudent? » demanda Streng alors que Thulmann se dirigeait rapidement vers le pont.

			Le répurgateur ne l’entendit même pas car il ne comprenait toujours pas l’événement dont il venait d’être témoin.

			Il y avait un peu plus de lumière par ici, car une trouée dans les arbres permettait à Mannslieb d’éclairer la scène. Le répurgateur contemplait maintenant dans toute leur horreur les choses qui les avaient traqués dans les bois. Il s’agissait de loups monstrueux, presque aussi imposants que le grand loup sylvanien, aujourd’hui disparu, et certainement plus malveillants. Leur peau s’accrochait à leurs os tel du papier humide et ils avaient une très vilaine fourrure noire, qui avait totalement disparu par endroits. Les pans de peau à nu étaient visiblement de nature nécrotique et de gros vers blancs se délectaient de leur viande.

			La face des animaux était tout aussi pourrie, au point qu’on distinguait les os de leur museau. Leurs yeux étincelants étaient purement éthérés, et Thulmann ne distingua pas d’organe à proprement parler derrière ce feu qui couvait en eux. Les molosses monstrueux observaient leur ennemi d’un air furieux, grognant et grondant à l’idée de ne pas pouvoir assouvir leur soif de sang.

			Le répurgateur baissa alors les yeux vers le loup gisant sur le pont. Il se décomposait à une vitesse étonnante et sa peau tombait en lambeaux tandis que sa fourrure se ratatinait. C’était comme si les années durant lesquelles la goule avait défié la mort la rattrapaient enfin. Rapidement, il n’en resta plus que les ossements, qui commencèrent à s’effriter à leur tour.

			— Sigmar vous a réellement béni, » dit Gregor à mi-voix, encore impressionné par le miracle de leur fuite.

			Le répurgateur secoua la tête.

			— Non, ce n’est pas l’œuvre de Sigmar, » répondit-il d’un air hagard. « J’ai entendu de vieilles histoires selon lesquelles les morts sans repos sont incapables de traverser un cours d’eau. Mais je n’avais jamais lu ou vu quoi que ce soit qui confirme de tels récits.

			— Eh bien, vous en avez maintenant la preuve, » reprit Gregor en montrant du doigt les restes ratatinés sur le pont.

			Thulmann secoua une fois encore la tête.

			— Non, ce n’est pas qu’une histoire de légende. Ne sentez-vous rien, tout autour de nous? La chair de poule, des difficultés à respirer, un froid sépulcral qui s’insinue jusque dans vos os? C’est la puanteur de la pourriture et de la corruption. »

			Thulmann comprit à la réaction de Gregor que le jeune noble ressentait le même sentiment de malaise.

			— Qu’est-ce que ça veut dire? » demanda-t-il d’un air maussade.

			Thulmann jeta un coup d’œil en arrière, en direction de la meute.

			— Cette même force qui confère un semblant de vie à ces obscénités. J’ai déjà vu des abominations détruites de telle manière, dans l’asile où Enoch Silber se livrait à ses expériences impies. Un nécromancien se donne beaucoup de mal pour se protéger de ce qu’il appelle la tombe. »

			Gregor Klausner eut un mouvement de recul.

			— Mais c’est impossible, » protesta-t-il.

			— Au contraire, » répliqua catégoriquement Thulmann en lançant à Gregor un regard froid et sévère.

			Les deux hommes se retournèrent vers Streng, qui venait vers eux.

			— On dirait bien qu’on n’en a pas encore terminé, » fit le soudard en brandissant son arbalète et en souriant au répurgateur. « Crois-tu que ça pourrait leur faire du bien?

			— Cela ne servirait pas à grand-chose, » répondit Thulmann. « De simples perforations dans de la chair morte n’ont guère d’effet. Mais j’ai là quelque chose dont ils se rappelleront. »

			Thulmann défit son cornet à poudre de sa ceinture et sortit une balle en argent de sa giberne. La meute s’immobilisa et les loups l’observèrent de leur regard lumineux avant de pousser un ultime grognement de colère et de filer pour s’évanouir dans la nuit.

			— Notre ami a plus d’un tour dans son sac, » fit remarquer Streng qui regardait les loups disparaître dans l’obscurité.

			Thulmann se tourna vers le cours d’eau.

			— Oui, » nota-t-il à voix basse, « plus d’un tour dans son sac. »

			Mathias Thulmann ouvrit la porte de la grande salle du château. Son manteau était déchiré, ses vêtements tachés de sueur et de suie, ses bottes crottées et couvertes du sang huileux des zombies affrontés à la ferme des Brustholz. Mais la mine froide et menaçante qu’il affichait poussa le domestique qui avait accueilli les trois hommes à aller chercher Ivar Kohl à toute allure.

			Thulmann ignora les mots du domestique qui leur avait demandé d’attendre l’arrivée de l’intendant et entreprit de monter l’escalier situé sur le côté de la pièce. Gregor Klausner suivit le répurgateur. De son côté, Streng se dirigea rapidement vers l’âtre situé sous les portraits des patriarches de la famille avant de se retourner pour tenter de réchauffer son postérieur engourdi.

			— Que diable faites-vous? » s’écria Ivar Kohl d’une voix forte.

			L’intendant se trouvait maintenant dans la grande salle et regardait d’un air furieux le répurgateur qui montait l’escalier.

			— Je m’en vais parler à votre maître, » répliqua sèchement Thulmann, qui ne prit même pas la peine d’adresser un regard à l’intendant furieux.

			Kohl poussa un juron bien senti et se précipita à sa suite.

			— Sa Seigneurie dort, » précisa l’intendant.

			— Dans ce cas, je vais la réveiller, » rétorqua Thulmann, sans davantage se retourner.

			Le visage d’Ivar Kohl s’empourpra et il gravit les marches deux à deux pour passer devant le répurgateur et le jeune noble.

			— Je vous interdit de déranger sa Seigneurie, » insista-t-il en tendant le bras pour arrêter Thulmann.

			Le répurgateur lui lança un regard noir.

			— Ôtez votre bras, ou je demanderai à mon homme de main de vous le briser, » gronda-t-il.

			Stupéfié par la violence qu’il y avait dans la voix de Thulmann, Kohl fit un pas en arrière en bredouillant des protestations.

			— Peut-être devrais-je lui parler, » fit Gregor quand ils arrivèrent devant la porte des appartements de son père.

			— Non, » répondit Thulmann au jeune noble. « Il est temps que votre père prenne pleinement conscience de la situation. Il doit maintenant faire face à la réalité et mettre de côté son précieux ego, par Sigmar! »

			Le répurgateur frappa une fois à la lourde porte en bois, puis il l’ouvrit.

			Le frêle Wilhelm Klausner était allongé dans son lit, ou plus précisément sur un monticule d’oreillers et de fourrures. Sa femme était assise à son chevet et lui donnait à manger un bol de bouillon médicinal. Tous deux eurent un mouvement de surprise quand le répurgateur entra d’un air bien décidé.

			— Qu’est-ce que cela veut dire? » demanda Wilhelm d’une voix rauque en se redressant. « Comment osez-vous?

			— Je n’ai rien pu faire, » expliqua Kohl en se glissant dans la pièce derrière Gregor. « Je vais le faire chasser de ce pas.

			— Quittez cette pièce ou je vous mets aux fers, » gronda Thulmann. « J’en ai assez de vos intrigues et de vos machinations. Continuez et je vous ferai enfermer pour que vous cessiez de vous immiscer dans mes affaires.

			— Foutu butor! » siffla Wilhelm, dont le visage parcheminé n’exprimait plus que colère. « Sachez qu’Altdorf est maintenant au courant de votre sans-gêne. » Il agita un doigt émacié en direction du répurgateur. « Je suis le représentant de l’autorité en ces murs, et lorsque mon messager reviendra après avoir vu le Grand Théogoniste, croyez bien que je saurai vous le rappeler avec plus de force!

			— S’il vous plaît, père, » protesta Gregor, qui fit un pas vers le lit.

			Wilhelm lui lança un regard mêlant déception et mépris.

			— Je n’imaginais pas que mon propre fils pût prendre parti contre moi. » Son épouse posa la main sur son épaule pour le calmer, mais il la repoussa. « Je m’attendais à être déçu par Anton, mais cette perfidie me fait plus de mal encore qu’un poignard plongé en plein cœur.

			— Au moins Gregor fait quelque chose pour arrêter l’horreur lâchée dans votre district, » répondit Thulmann au seigneur malade.

			Il jeta un objet décomposé sur le lit. C’était la main violacée et boursouflée de l’un des zombies de la famille Brustholz. Wilhelm eut un mouvement de recul et regarda l’organe d’un air horrifié.

			« Cette nuit, j’ai été attaqué deux fois par des créatures qui, selon l’ordre naturel des choses, devraient reposer en paix au fond de leur tombe. Le massacre de la ferme des Brustholz était un piège, je dirais même plus un piège ingénieux que m’a tendu le monstre qui est à l’origine de ces atrocités. Votre fils et moi-même étions à peine arrivés que la famille assassinée a été réanimée par la volonté morbide de notre assassin, qui l’a investie d’un semblant de vie macabre. Et nous avons ensuite été assaillis sur la route, pourchassés par des loups, votre Seigneurie. Des loups qui ne ressentent pas la douleur et ont des flammèches sinistres en guise d’yeux. »

			Wilhelm Klausner se mit à trembler et une mine confuse apparut sur son visage.

			— Est-ce vrai? » souffla-t-il.

			— Oui, père, » lui répondit Gregor. « J’y étais et j’ai bien vu ces horreurs.

			— Et c’est par un phénomène des plus singuliers que nous avons pu échapper aux molosses diaboliques, » ajouta Thulmann de sa voix mielleuse, renforcée d’un soupçon de défi. « Les loups n’ont pas pu traverser le cours d’eau qui borde vos terres. En effet, celui qui s’y est essayé s’est écroulé, raide mort, avant de tomber en poussière sous nos yeux. Plutôt étrange, vous ne croyez pas? »

			Ivar Kohl blêmit en comprenant ce que cela voulait dire. Il lui fallut déployer de gros efforts pour retrouver son sang-froid.

			— N’importe quel paysan saurait vous dire que les morts sans repos sont incapables de traverser l’eau vive, » affirma-t-il.

			Gregor observa alors son père et frémit en sentant sa main glisser vers l’anneau caché dans sa poche.

			Thulmann lança un regard appuyé à l’intendant.

			— Quelque chose a détruit ce monstre. Et c’était bien plus concret que de simples superstitions paysannes.

			— Il existe de nombreuses ruines elfiques sur mes terres, » dit Wilhelm. Impressionné par l’assurance de sa voix, le répurgateur se tourna vers lui. « Peut-être un enchantement de cette race ancienne vous aura-t-il protégés en terrassant le loup?

			— Peut-être, » concéda Thulmann d’un air incertain, comme s’il n’était vraiment pas convaincu. « À moins qu’il n’y ait une autre explication, » fit le répurgateur en s’approchant de la porte. « Je vais en finir avec vos archives familiales, puis vous me fournirez une escorte qui m’accompagnera au village. Je n’ai plus de temps à perdre avec votre orgueil, seigneur Klausner. Coopérez et nous nous débarrasserons de cette menace qui plane sur vos terres. » Le répurgateur se tourna vers Ivar Kohl en affichant un sourire à peine voilé. « Où qu’elle se cache », ajouta-t-il.

			Gregor Klausner resta près de son père une fois le répurgateur ressorti. Ivar Kohl ne mit pas bien longtemps à prendre congé, et fila telle une araignée géante s’enfonçant dans un recoin sombre. Gregor s’approcha de sa mère et lui demanda de bien vouloir le laisser seul en compagnie du patriarche.

			La femme hocha la tête, embrassa son fils et se retira dans ses appartements en demandant à Wilhelm de l’appeler en cas de besoin.

			Cela fit sourire Gregor. Elle avait à ses ordres nombre de domestiques, mais préférait veiller elle-même sur son époux.

			— Gregor, » dit Wilhelm en attrapant le bras de son fils. « Cher Gregor, saisis-tu pleinement l’horreur dont tu te mêles?

			— Je l’ai vue de mes propres yeux, père, » répondit Gregor, sur la défensive. « Et je l’ai affrontée avec courage.

			— Courage? » ricana Wilhelm avec mépris. « Penses-tu vraiment connaître le sens de ce mot? Je prie pour que tu ne découvres jamais ce qu’est la véritable terreur! » Il lui frappa la poitrine du bout du doigt comme pour le mettre en garde. « Mais c’est pourtant ce qui va t’arriver si tu t’obstines sur la voie que tu as empruntée! Je te le redis, Gregor! Cesse donc de frayer avec cet homme! »

			Gregor n’entendit cependant pas l’avertissement, car il fut littéralement cloué sur place lorsqu’il aperçut la main squelettique de son père. Là, sur ce long doigt émacié, apparaissait une chevalière en or, portant l’emblème d’un griffon rampant et d’un loup. Gregor serra le poing dans sa poche et sentit le bijou s’enfoncer dans la paume de sa main. C’était impossible, pensa le jeune noble. L’anneau caché dans sa poche était le même que celui que portait son père.

			« Tu n’as pas la moindre idée de ce qui se trame, » poursuivit Wilhelm. « Et je prie pour que cela n’arrive jamais. » Il tira son fils vers lui pour bien le regarder dans les yeux. Lorsqu’il reprit, le vieil homme avait le visage en sueur. « Laisse donc ce répurgateur se débrouiller seul, Gregor. Reste en dehors de tout cela.

			— C’est impossible, » lui répondit Gregor en se dégageant. « Ces atrocités doivent prendre fin. Nos gens ne peuvent pas continuer à souffrir, terrifiés par ce qui les attend chaque nuit. »

			Wilhelm s’avoua vaincu et s’enfonça dans son lit.

			— Si c’est là ta décision, » dit-il d’une voix caverneuse. Il regarda son fils et ses larmes ne laissèrent aucune place au doute. « Quoi qu’il arrive, sache que je t’aime. Sache que j’ai toujours fait tout ce qui était en mon pouvoir pour protéger cette famille.

			— Je le sais, » le rassura Gregor.

			Le jeune noble se dirigea vers la porte et sortit de la pièce. Il avait besoin de temps pour réfléchir, notamment à cette énigme dont le sens lui échappait. Il ne savait pas trop s’il devait se sentir soulagé ou inquiet maintenant qu’il avait vu la chevalière de son père encore à sa main. Et ce conflit de sentiments l’inquiétait plus encore.

			Wilhelm regarda son fils s’en aller et secoua la tête.

			— Pardonne-moi, » murmura-t-il.

			Le personnage en robe noire sourit en contemplant la forme ligotée à ses pieds. Le prisonnier essayait de hurler, mais l’épais bâillon de toile enfoncé dans sa bouche étouffait chacun de ses cris.

			— J’ai bien peur qu’il ne soit un peu tard pour cela, » fit l’homme en robe, non sans dissimuler un certain regret.

			Il leva la tête en direction du ciel. La grosse masse boursouflée de Mannslieb régnait sur la nuit, mais l’astronome ne se faisait pas de souci au sujet de la grande lune. Il attendait l’apparition de Morrslieb, son petit frère, la lune sombre et pâle, parfois appelée la “lune de sorcellerie”. Ces fables avaient un fond de vérité, car l’influence de Morrslieb était bénéfique pour les enchantements et les sortilèges.

			Un vent froid parcourut les branches aux airs de griffes qui les surplombaient, et le bruissement des feuilles mortes se mêla aux craquements des arbres. L’astronome baissa les yeux vers l’homme attaché.

			« Ce ne sera plus très long, » annonça-t-il en dégainant la lame étincelante qu’il portait à la ceinture.

			Le hurlement d’un chien retentit dans l’obscurité tel le gémissement lugubre d’une âme en peine. L’analogie n’était pas totalement déplacée, pensa l’homme armé d’une dague. C’était bien l’heure des âmes en peine, l’heure à laquelle les morts sans repos étaient au faîte de leur puissance. Les écrits blasphématoires de Kadon, le grand prêtre trois fois maudit de Mordheim, prétendaient même que c’était à cette heure, lorsque les rondes étaient les plus longues, que le Nécromancien Suprême avait animé et sorti le premier cadavre de sa tombe.

			Il régnait à cette heure-là un grand pouvoir impie, d’autant plus puissant que Morrslieb apparaissait derrière son frère.

			Le sorcier contempla une nouvelle fois son prisonnier et se délecta quelques instants de la terreur qu’il voyait dans les yeux de l’homme. Oh, oui, il sentait le pouvoir, sentait sa terrible influence lui chatouiller l’épine dorsale. Il savait ce qui allait se passer, le rôle qu’il devait jouer. Un rituel magique n’était finalement pas si éloigné que cela d’une mise en scène théâtrale, se dit le sorcier. Le succès du spectacle dépendait des mêmes paramètres: la qualité des accessoires, l’emplacement de la scène et, bien évidemment, le choix des comédiens. Le sorcier avait-il le talent nécessaire pour rendre justice à la représentation qu’on attendait de lui? Le prisonnier à la peau si pâle allait-il être à la hauteur lui aussi? Son sang était-il si riche et agréable qu’il y paraissait?

			Nous le saurons bientôt, pensa le sorcier en se tournant vers Morrslieb alors qu’elle se levait au-dessus de sa tête.

			Le poignard s’abattit à la vitesse de l’éclair et s’enfonça profondément dans la gorge de la victime. L’homme fut pris d’un spasme tandis que la vie le quittait. Le personnage en robe qui le dominait de toute sa hauteur essuya sa lame couverte de sang et la rengaina. Elle avait joué son rôle. Il était maintenant temps de compléter le cercle et d’achever le rituel.

			— Par les trois mille supplices de Nagashizzar, je te profane, » fit le sorcier sur un ton clair et sémillant.

			L’objet macabre qu’il tenait commença à se couvrir de vers blancs. L’homme fit une moue de plaisir en voyant apparaître les larves répugnantes, puis il laissa tomber l’organe au sol, où les vers continuèrent de le dévorer.

			« Par les quatre noms des puissances, je t’avilis, » siffla l’homme, en tenant cette fois les yeux de sa victime.

			Les organes commencèrent à se décomposer et laissèrent place à une humeur aqueuse qui coula avant de grésiller par terre et de jaunir l’herbe.

			« Par la puissance de Celui Qui Était, de Celui Qui Est et de Celui Qui Sera Encore, je te détruis! »

			Le sorcier jeta la matière filandreuse qu’il avait retirée du crâne de sa victime dans le brasero d’airain posé devant lui. La fumée qui s’éleva de son offrande parut gonfler jusqu’à prendre la forme d’un crâne éthéré.

			L’homme en robe noire jeta les organes avant de s’essuyer les mains sur une épaisse bande de cuir, d’un air dégoûté. Les choses humides et luisantes tombèrent par terre, près du pied du cadavre. Il se baissa une nouvelle fois vers le corps et en découpa un poumon. Une fois l’organe bien serré dans son poing, il s’écria dans la nuit:

			— À Phakth, j’octroie le souffle de la vie, » s’exclama l’homme, « afin qu’il puisse exercer la justice et défaire l’œuvre du mal. »

			Il se baissa pour extraire l’autre poumon.

			« À Ptra, j’octroie le souffle de la vie! Afin qu’il brille de toute sa splendeur dans l’obscurité et repousse le règne de la nuit. »

			Le personnage en robe noire se tourna une nouvelle fois vers le corps pour en découper un nouveau morceau avant de se relever.

			« Au gardien de la porte, Djaf le Chacal… »

			Carandini observa les restes de sa victime. Il écarta ses cheveux humides et poisseux de son visage. Invoquer ainsi les augustes puissances l’excitait toujours. Il ne se sentait jamais plus vivant que lorsqu’il manipulait la funeste sorcellerie de la mort. Le nécromancien se tourna vers son associé, qui était resté silencieux tout au long du rituel.

			— C’est fait?

			— C’est fait, » lui assura le nécromancien non sans une certaine fierté.

			— Il vaudrait mieux que cela marche cette fois! » le prévint la silhouette obscure.

			Carandini toucha la fiole cachée sous sa soutane.

			— Je vous l’ai déjà dit, nous devons les user. Ils ne pourront pas éternellement nous mettre des bâtons dans les roues. » Carandini lança à son associé un sourire de supériorité. « Je pensais que vous aviez appris la patience après tout ce temps. »

			L’homme en robe noire contempla le fruit de son sacrifice. C’était fini. Le rituel antique était terminé. Il devait toutefois accomplir une dernière chose, ajoutée bien plus tard. Il se laissa tomber à genoux, les mains jointes, puis pencha la tête et ferma les yeux afin de ne pas voir le sang qui souillait le sol.

			— Puisse le Seigneur Sigmar pardonner les doutes et les peurs de la chair, et honorer le sacrifice de ce noble martyr, qui est mort pour que le mal ne l’emporte pas. »

			L’homme se releva lentement et fit signe à ses camarades de le rejoindre. Il avait déjà oublié l’acte cruel qu’il venait d’accomplir, un vieux rite païen, et songeait déjà à cet ennuyeux répurgateur. La situation n’allait plus tarder à atteindre un point critique et obliger leur ennemi à frapper. Le répurgateur compliquait inutilement les choses.

			Il fallait donc s’en débarrasser.

			L’air bien déterminé, Ivar Kohl enleva sa robe et reprit la direction du château.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUATORZE

			Mathias Thulmann leva à peine les yeux vers Reikhertz, qui entra dans sa chambre avec une assiette de saucisses fumantes et de chou bouilli. Le répurgateur surpris sourcilla cependant en sentant le fumet.

			— Je vous imaginais plus pieux sigmarite que cela, » lança-t-il en ne quittant pas des yeux la carte étalée sur la table.

			En entendant ces quelques mots, l’aubergiste s’immobilisa.

			— Je vous demande pardon, monsieur? » marmonna-t-il d’une petite voix aiguë et nerveuse.

			— Croyez-vous réellement qu’un serviteur de Sigmar puisse retrouver des forces en avalant une chose pareille? Débarrassez-moi de ça, » fit-il d’un air dégoûté.

			L’aubergiste commença par reculer, puis se hérissa en raison du ton autoritaire du répurgateur et répondit avant même de réaliser ce qu’il faisait.

			— Écoutez, quel genre de mets espérez-vous donc que je vous serve? » fit-il d’un ton brusque. « Je n’ai toujours pas vu la couleur de votre argent, sans doute parce que je ne vous en ai pas demandé, » ajouta-t-il à la hâte en voyant Thulmann relever la tête. « J’essaye juste de vous dire que vous n’êtes pas aux Neuf Couronnes de Nuln. Je ne peux pas me permettre de vous nourrir mieux que je ne mange moi-même. »

			Thulmann dévisagea Reikhertz d’un air courroucé en caressant du bout du doigt sa fine moustache. Il finit par plonger la main dans sa veste écarlate et en sortit deux couronnes d’or, qu’il jeta à Reikhertz. L’aubergiste les rattrapa de sa main libre et ne cacha pas sa stupéfaction.

			— Je ne demande à aucun homme de sacrifier plus qu’il ne le peut, » fit Thulmann en ayant presque l’air de s’excuser. « Il m’arrive cependant d’oublier que tous les hommes ne sont pas aussi privilégiés que moi. Vous vous êtes montré très serviable, ami Reikhertz, tel un véritable serviteur de Sigmar. » Le répurgateur désigna les pièces que tenait l’homme. « Prenez ceci et allez nous chercher un agneau, les meilleures épices que vous trouverez au village, et voyez si cela suffit pour nourrir un aubergiste et un Templier, » ajouta-t-il avant de sourire. « Et je suis certain que vous trouverez une utilité à ce qu’il restera. »

			Il se retourna vers la carte et se concentra sur les marques qu’il y avait portées.

			Reikhertz se tint sur le seuil de la porte quelques instants en songeant au changement soudain qui s’était opéré chez le répurgateur. Il entra alors de quelques pas dans la pièce.

			— Ne vous méprenez pas. Nous vous sommes très reconnaissants de l’aide que vous nous apportez. Je sais, et tout le monde sait au village, que vous faites de votre mieux pour…

			— Mais cela n’est pourtant pas suffisant, » soupira Thulmann en se renversant dans sa chaise. « Oh, certes, j’avance, mais le monstre que je pourchasse aussi. Il est un peu plus hardi, un peu plus aux abois à chaque heure qui passe. Et ce sont vos gens qui en paient le prix chaque jour où je ne parviens pas…

			— Vous me donnez l’air de lâcher prise, » le coupa Reikhertz. « Si c’est le cas, alors je vais vous rendre votre argent et vous demander de bien vouloir quitter mon établissement. »

			L’émotion perceptible dans la voix de l’homme arracha un sourire au visage fatigué du répurgateur.

			— Non, ami Reikhertz. Je n’aurai de cesse que cet animal ne paie pour ses crimes, mais il s’agit d’une traque des plus contrariantes, » ajouta-t-il en abattant son poing sur la carte. « Je sais que les meurtres renferment la solution, que chacun d’eux fait partie d’un puzzle macabre. Si seulement j’arrivais à en tirer quelque chose, je connaîtrais les intentions de ce monstre et saurais même où il frappera la prochaine fois. »

			Reikhertz recula en direction de la porte.

			— Vous m’avez l’air d’un homme perdu qui ne voit pas la forêt au travers des arbres. Peut-être devriez-vous prendre un peu de recul et envisager les choses sous un angle différent. »

			L’aubergiste s’écarta d’un pas vif lorsque Streng déboula, une chope de pierre dans sa grosse main et un sourire idiot sur le visage.

			— Déjà en train de boire à une heure aussi précoce? » fit observer Thulmann, qui ne cacha pas sa désapprobation.

			— Encore en train de boire, Mathias. Pour dire “déjà”, il aurait fallu que je fasse une pause.

			— Eh bien, voilà une nouvelle qui va peut-être dégriser ton cerveau abruti par la boisson, » fit Thulmann en se levant. « Désormais, nous paierons pour tout ce que notre ami Reikhertz aura la bonté de nous fournir. » L’homme de main fit une mine grave et Thulmann sourit. « Et cela inclut tout ce qui sort de sa cave.

			— Comme tu voudras, Mathias, » répondit le soudard d’un ton bourru. » Il lança un regard fâché à Reikhertz, puis se tourna vers son employeur. « Tu seras sans doute intéressé d’apprendre que notre ami a encore sévi, » lui apprit le mercenaire. « Un type vient d’arriver, il dit qu’il a découvert un cadavre. Il m’a demandé d’en faire part au chasseur de sorcières.

			— Quoi? » dit Reikhertz en manquant de s’étrangler. « Un autre meurtre? Qui?

			— Un fermier du nom de Weiss, apparemment, » répondit Streng. « Comme le second gars qu’on a trouvé, Mathias. L’a pas pris le temps de le défigurer. L’a juste fait son affaire et il a filé. En même temps, le type qu’est en bas ne s’est pas attardé le temps de prendre des notes. »

			Thulmann ramassa sa carte. Reikhertz était appuyé contre le mur et semblait terriblement affligé.

			— Le vieux Weiss, » marmonna-t-il avec gravité. « Il avait l’habitude de noyer les chats près du vieux moulin quand il était ivre, mais autrement, c’était un brave homme.

			— Où cela s’est-il passé? » voulut savoir Thulmann en collant la carte sous le nez de Streng.

			Le mercenaire la regarda un instant en fronçant les sourcils alors qu’il se démenait pour y lire les noms qui y étaient écrits.

			— Un cours d’eau à sec près d’un endroit surnommé le Roc de la Dague. »

			Reikhertz s’approcha, prit la carte des mains de Thulmann et lui montra l’endroit, une saillie rocheuse déchiquetée située dans un véritable fouillis de champs et de bois. Le répurgateur fit volte-face et sortit un gros pinceau d’un pot d’encre rouge posé sur la table. Il inscrivit une marque écarlate à l’endroit indiqué par Reikhertz.

			Le répurgateur se rassit et examina attentivement la carte en tentant de comprendre comment ce nouveau meurtre pouvait s’insérer dans les différents schémas qu’il avait essayé de dégager de ces crimes. Au bout d’un moment, il frappa la table du poing d’un air contrarié.

			— Il y a forcément une solution. Je le sais! Je ne suis tout simplement pas assez malin pour la voir. »

			Pour la énième fois, il se mit à tracer des lignes entre les différents lieux des crimes, en grognant de temps à autre parce qu’il n’en ressortait aucun symbole ésotérique.

			Reikhertz et Streng le regardèrent travailler d’un air ahuri.

			— Vous croyez qu’on a le temps de s’enfiler une chope? » demanda discrètement Streng à l’aubergiste.

			— Oui, je vous accompagne. »

			Les deux hommes se retournèrent et virent qu’ils ne pouvaient pas sortir. Gregor Klausner, qui portait un tricorne et un épais manteau gris doublé de fourrure de lapin, les dévisageait. Reikhertz ne lui accorda qu’un coup d’œil fugace et porta son attention à la jeune femme rondelette qui avait le bras passé à la taille de Gregor.

			— Au boulot! » ordonna-t-il brusquement à sa fille.

			Miranda ôta son bras et le mit contre sa hanche.

			— Gregor voulait voir le chasseur de sorcières au plus tôt, » gronda-t-elle à son tour.

			Le père et la fille échangèrent des regards noirs pendant un moment, mais la jeune femme détourna les yeux la première.

			— Veille à ce qu’ils ne se servent pas de la bière tout seuls, » lui demanda Reikhertz d’une voix sévère.

			Miranda redescendit sans rien ajouter.

			— C’est de ma faute, s’excusa Gregor. Ne soyez pas trop dur avec elle. »

			Ce fut au seigneur d’avoir droit à un regard furieux de l’aubergiste.

			— Vous êtes le fils du seigneur Klausner, ce qui m’impose certaines obligations, comme le veut la coutume. » La colère lui monta au nez et il pointa Gregor du doigt. « Mais vos privilèges ne s’étendent pas à ma fille. »

			Reikhertz décida alors de quitter la pièce, mais Gregor l’attrapa par le bras.

			— J’ai toujours eu un comportement convenable et honorable avec votre fille. »

			Reikhertz écarta cependant la main du jeune noble comme s’il s’agissait d’un insecte nuisible.

			— J’apprécie ce que vous avez fait pour nous, mais vous n’en êtes pas moins un Klausner. Le fait d’être le moins pire représentant de votre vilaine lignée ne fait pas de vous un honnête homme. » Reikhertz prit une profonde inspiration. « Vous savez que mon père a été tué par votre famille. Et ce n’est pas facile à pardonner, et encore moins à oublier.

			— C’est un détail dont j’aurais aimé être informé, » les coupa Thulmann.

			Sans que nul ne s’en aperçoive, il s’était levé pour écouter cette conversation tendue.

			— Vous avez entendu assez d’histoires comme ça l’autre soir, » lui dit Reikhertz. « Ce n’est pas vraiment le genre de chose dont j’aime parler. »

			Thulmann le dévisagea comme s’il attendait quelque chose, si bien que l’aubergiste poursuivit d’une voix radoucie.

			— Ça s’est passé il y a de cela près de trente hivers, alors que je n’étais qu’un enfant, mais je m’en rappelle encore les moindres détails. Son grand-père était mourant, » fit-il en montrant Gregor du doigt, « Sa santé déclinait rapidement. Puis le démon est arrivé. Mon père a été l’une de ses dernières victimes. »

			Thulmann hocha la tête d’un air sinistre en comprenant la tragédie qu’évoquait Reikhertz et une lueur d’inspiration illumina son regard.

			— Savez-vous où l’on a retrouvé votre père? » demanda-t-il en lui faisant signe de s’approcher de la table.

			Les quatre hommes furent bientôt à examiner la carte du district de Thulmann couverte de taches.

			— C’était près de la vieille croisée des chemins qui mène à… » L’aubergiste manqua de s’étrangler. Il avait suivi la route du doigt, mais en atteignant l’endroit qu’il voulait leur montrer, il découvrit une tache écarlate. « Mais vous avez déjà noté l’endroit, » marmonna-t-il. « Comment le saviez-vous? »

			Thulmann secoua la tête.

			— Je n’en savais rien. Cette marque désigne l’endroit où un herboriste du nom de Jannes a été tué. C’est très important, Reikhertz. Vous affirmez que votre père a été la dernière victime du démon? »

			Reikhertz secoua la tête.

			— Non, ce fut une sage-femme du nom de Lucina Oberst. Elle est morte quelques nuits après lui, mais je ne me rappelle pas exactement où ils l’ont retrouvée. Quelque part, près de… » Il détourna les yeux en apercevant une autre tache écarlate à l’endroit qu’il était sur le point de leur montrer. « Qu’est-ce que ça veut dire? »

			Gregor se redressa en comprenant l’importance de leur découverte.

			— Il y a eu six victimes à l’époque, » dit-il à Thulmann.

			— Oui, et je suis prêt à parier que chacune est morte en un lieu déjà marqué sur ma carte, déclara le répurgateur. Trente ans se sont écoulés et le tueur frappe aux mêmes endroits.

			— Mais cela n’avait jusqu’alors jamais pris de telles proportions, » protesta Gregor. « Il n’y a pas eu six victimes jusqu’à présent, mais bien vingt-neuf, sans compter le massacre de la famille Brustholz. »

			Thulmann acquiesça.

			— Oui, mais cette atrocité n’était qu’un piège visant à m’éliminer, et non un pan de ce rituel odieux. »

			Il traça des lignes entre les six premiers meurtres et grogna d’un air déçu en voyant que cela ne collait pas. Puis il nota un détail curieux. Les deux marques que lui avait indiquées Reikhertz, qui correspondaient à des meurtres commis trente ans plus tôt, ne comptaient pas parmi les six premiers meurtres.

			— Reikhertz, vous souvenez-vous des lieux où ont été commis les autres meurtres il y a trente ans? »

			L’aubergiste se pencha à nouveau au-dessus de la carte.

			— Oui, je m’en rappelle. C’est le genre de chose qu’on n’oublie pas facilement. »

			Il leur montra chaque endroit qui, sans guère de surprise, était déjà marqué d’une tache rouge vif. Thulmann vit que trois de ces morts correspondaient aux premiers meurtres. Il comprit alors quelque chose. Il traça des lignes non pas entre les sites des meurtres les plus récents, mais entre les anciens, et contempla alors une forme hexagonale. Puis il observa les autres endroits.

			Il les relia à leur tour et un pentagone apparut bientôt sur sa carte.

			Le répurgateur se redressa d’un air de triomphe.

			— Il y a un lien, » annonça-t-il. « Il m’échappait, car il n’y en a pas un, mais bien deux. L’hexagone, ce polygone à six côtés employé par les mystiques pour se protéger des démons et autres forces surnaturelles malignes.

			— Le loup funeste du pont! » s’exclama Gregor.

			Thulmann acquiesça.

			— Et nous avons cette autre forme, » poursuivit le répurgateur en leur montrant le pentagone. « Celui-ci avait une superficie nettement supérieure, au point qu’il entourait complètement la première figure géométrique. « Le pentagone est quant à lui employé par les démonologues et les nécromanciens désireux d’invoquer les forces de la mort et de la déchéance, d’appeler et de lier à eux les courants les plus noirs de la sorcellerie. » Thulmann enchaîna d’un air pensif. « Il n’y a pas un rituel, mais deux. Un pour protéger, l’autre… »

			Il observa toutes les autres marques de sa carte, celles qui ne correspondaient encore à rien. Gregor comprit ce que regardait le répurgateur.

			— Vous pouvez en ajouter une autre, » lança-t-il d’un ton maussade.

			— Le type qui tente d’atteindre le fond du fût de bière, au rez-de-chaussée, nous l’a déjà dit, » intervint Streng.

			— Alors vous savez déjà qu’Otto le pêcheur de grenouilles a été tué la nuit dernière? » demanda Gregor.

			Les trois hommes se tournèrent vers lui.

			— Non, » bredouilla Reikhertz. « On nous a parlé de Weiss. »

			L’aubergiste s’assit au bord du lit de Thulmann en secouant la tête d’un air incrédule. Le répurgateur attrapa Gregor par le bras.

			— Où a-t-il été retrouvé? » demanda-t-il d’un ton sec sous le coup de l’émotion.

			Le jeune noble posa un doigt sur le vieux parchemin et indiquant un endroit situé à quelque distance du lieu où l’on avait retrouvé Weiss.

			— Cette horreur n’a donc plus de limites, » fit observer Thulmann en notant l’endroit. « Deux meurtres en une nuit. Ce Otto, dans quel état a-t-il été retrouvé?

			— Ce n’est pas beau à voir. C’est un des hommes d’Anton qui l’a retrouvé. Il a prétendu ne l’avoir reconnu qu’à sa gibecière, qui traînait non loin. »

			Thulmann se releva alors.

			— Rends-toi à l’oratoire de Morr et ramène-moi le prêtre, » ordonna-t-il à Streng.

			Le mercenaire sourit, tendit sa chope à Reikhertz et s’en alla d’un bon pas.

			— Le prêtre? » demanda Gregor.

			— Je dois savoir très précisément comment chacun d’eux est mort, » répondit le répurgateur en désignant les diverses marques sur sa carte. « Voyez-vous, il n’y a pas qu’un monstre qui hante Klausberg, mais bien deux. »

			Une fois l’austère prêtre mortuaire reparti, Thulmann afficha un sourire de triomphe en contemplant les lignes de craie blanche qui quadrillaient sa carte et reproduisaient un certain nombre d’hexagones et de pentagones. Il se tourna vers Gregor et Streng, qui attendaient manifestement des explications. Reikhertz, trop bouleversé par cette affaire sordide, s’était retiré pour vaquer à ses occupations de tavernier.

			— Ils sont deux, » répéta Thulmann. « Nous avons affaire à deux nécromanciens. » Il leur montra l’écheveau de pentagones et d’hexagones. « L’un d’eux exécute les rituels qui constituent cet hexagone. Il est moins prudent et ne se donne pas la peine de cacher la nature de ses cérémonies. L’autre va plus loin et mutile les corps quand il en a terminé avec eux. Ce pentagone est le fruit de son travail. »

			Le répurgateur s’autorisa un soupir.

			« Mais la question demeure. Quel est le sens de ces atrocités, et pourquoi prennent-elles des proportions comme on n’en a jamais connu dans le passé? À moins que… » Thulmann lança un regard à Gregor. « Peut-être ces dégénérés n’œuvrent-ils pas de concert et tentent tout simplement de neutraliser leurs rituels respectifs. » Il posa un doigt sur la carte. « Depuis le départ, les meurtres qui composent le pentagone ne correspondent pas à ceux qui ont été commis il y a trente ans. Il y a quelque chose de nouveau, peut-être destiné à briser ce motif-là?

			— Dans ce cas, en trouvant l’un, on ne mettra pas forcément la main sur l’autre, » gémit Gregor.

			— En éliminant l’un de ces prédateurs, nous obligerons peut-être le second à s’exposer au grand jour, si nous arrivons à prendre le monstre vivant. Si ces sorciers sont en bisbille, ils se connaissent forcément et en savent davantage que nous n’en savons nous-mêmes. » Il baissa les yeux vers la carte en observant les formes géométriques encore inachevées. « Il manque encore deux crimes pour compléter le pentagone, mais l’hexagone est presque fini. Il ne me manque plus qu’une marque rouge pour l’achever. Si ma théorie est la bonne, les cinquième et sixième sacrifices composant la figure à six côtés se dérouleront la même nuit.

			— Cela veut dire que le tueur va à nouveau frapper cette nuit! » s’exclama Gregor.

			Thulmann grimaça.

			— Oui, mais cette fois, nous savons où va se dérouler le rituel. Et nous serons prêts.

			— Je vais prévenir mon père et réunir des soldats au château, » lança Gregor, qui faisait déjà mine de quitter la pièce.

			— Ce ne serait pas très sage, » répliqua Thulmann d’un ton sec pour arrêter le jeune noble.

			Gregor se retourna lentement sans vraiment comprendre. Le répurgateur lui fit alors signe de regarder une nouvelle fois la carte.

			« Voyez-vous ce qui se dresse au milieu de l’hexagone, la figure géométrique de protection? »

			Gregor écarquilla les yeux sous l’effet de la surprise en constatant que le château de sa famille se tenait précisément au centre. Cela ne pouvait pas être une coïncidence, et c’était de mauvais augure.

			Gregor repensa à l’anneau sigillaire retrouvé dans la ferme des Brustholz. Si le château était au centre de toute cette horreur, alors Wilhelm Klausner en était forcément l’artisan. Mais y avait-il une raison plausible pour que son père soit mêlé à une affaire de cette nature?

			« J’ai bien peur que l’homme que nous traquons ne soit pas inconnu au château. »

			Thulmann se leva. Il ramassa le chapeau que Reikhertz lui avait trouvé pour remplacer celui qu’il avait perdu dans l’incendie de la ferme, sans oublier la lourde ceinture de cuir à laquelle pendaient ses pistolets et son épée.

			« Non, nous n’allons rien dire de ce que nous avons découvert, » déclara Thulmann. « Afin d’être bien sûrs que notre proie ne s’attende pas à nous voir.

			— Alors c’est entre nous trois? » demanda Gregor.

			Thulmann opina du chef.

			— Le droit et la justice sont avec nous, Gregor. Ils sont tous les renforts dont nous avons besoin. » Streng adressa un sourire sarcastique à son employeur. Thulmann s’approcha de lui en haussant la voix. « Tu doutes de la puissance de Sigmar? » gronda-t-il.

			Streng secoua la tête.

			— Pas du tout, » répondit le soudard. « Mais je la respecte davantage quand elle porte une armure de plates et de mailles aux couleurs de la Reiksguard. »

			Une demi-douzaine d’hommes occupait la pièce commune de la Sorcière Grise quand Thulmann et ses compagnons descendirent l’escalier. Le répurgateur ne leur prêta guère attention et se dirigea rapidement vers le bar, où Reikhertz servait un homme de grande taille, au visage taillé à la serpe, au crâne chauve et à la moustache fournie.

			— Nous avons besoin de nos chevaux, ami Reikhertz. »

			L’aubergiste s’arrêta et hocha la tête. Le costaud qu’il était en train de servir se retourna et regarda Thulmann d’un air revêche.

			— Cet homme était en train de me servir, chasseur de sorcières, » gronda-t-il. Thulmann lui adressa un léger sourire et se retourna comme pour s’en aller. « Je vous parle, chasseur de sorcières, » fit la brute en s’écartant du comptoir.

			— Pas moi, » répliqua Thulmann d’un ton dédaigneux.

			L’homme chauve pencha la tête comme pour le saluer d’un air moqueur.

			— Évidemment. Vous ne parlez qu’aux vieilles femmes séniles, » ricana-t-il. « Vous leur racontez toutes sortes d’idioties afin de pouvoir les pendre, les brûler ou je ne sais quoi encore. »

			Thulmann plissa les yeux. Un masque de colère et d’indignation se dessina sur son visage. Il tendit le bras et agita la main en direction de son interlocuteur.

			— En tant que serviteur dûment nommé de Sigmar, je puis vous assurer que vos propos frisent l’hérésie. Mais puisque vous êtes manifestement ivre, je suis disposé à faire preuve d’indulgence et à oublier vos remarques impies.

			— Oh, vraiment? » grogna le voyou, dont la main glissa jusqu’à sa ceinture et se rapprocha de l’épée qu’il portait à la taille. « Je ne suis pas une pauvre femme sans défense que vous pouvez maltraiter et frapper. Non, je suis d’une tout autre trempe.

			— Je vous suggère de rentrer chez vous et de dessaouler. » Les paroles du répurgateur étaient désormais très sèches, et on pouvait maintenant apercevoir dans son regard une lueur cruelle qui en était absente une seconde plus tôt. « Avant que je ne prenne ombrage de votre belligérance. »

			Le spadassin sourit et balaya la pièce du regard d’un air amusé. Situés au pied de l’escalier, Streng et Gregor observaient. Le mercenaire saisit le jeune noble par le bras pour l’empêcher de se mêler de la confrontation, maintenant inévitable.

			— Vous ne pouvez pas imaginer à quel point j’ai peur à l’idée de vous avoir offensé, » ricana l’épéiste. Il se pencha en avant, jusqu’à ce que son visage ne soit plus qu’à une vingtaine de centimètres de celui de Thulmann. « Dites-moi, est-ce que vous seriez offusqué si je vous disais que votre Sigmar chéri n’est même pas digne de lécher la pisse qui souille les bottes d’Ulric? »

			Le répurgateur fit un bond en arrière et les épées des deux hommes s’entrechoquèrent aussitôt. Le spadassin parut surpris par la vivacité de Thulmann, plus âgé, mais il se reprit très vite, et enchaîna les coups. Les autres clients de l’auberge s’écartèrent en renversant leurs chaises et leurs chopes de bière pour laisser de la place aux deux combattants.

			— Blasphème et hérésie, » gronda le répurgateur en croisant le fer. « Mieux vaut que je vous passe au fil de mon épée, l’ami. »

			Face à la cruauté du ton employé par Thulmann, une lueur de frayeur apparut dans le regard du tueur, qui recula d’un pas. Le répurgateur ne laissa pas passer cette occasion qui s’offrait à lui et porta une contre-attaque.

			Le tumulte de l’acier n’en finissait plus tandis que les deux combattants ferraillaient, frappaient et paraient.

			Le spadassin au crâne chauve ne semblait déjà plus aussi sûr de lui et ses coups paraissaient maintenant décousus, portés par l’énergie du désespoir. À l’inverse, Thulmann maniait son épée avec calme et précision, parant chacune des bottes de son adversaire avec élégance, qu’il s’agît de simples mouvements de torsion du poignet ou de pas de côté.

			Le bretteur poussa un cri inquiet lorsque l’épée de Thulmann lui entailla l’épaule.

			— J’espère que la vue de votre propre sang ne vous offusque pas, » fit le répurgateur d’un ton sadique et railleur. « Parce que vous allez en voir une bonne partie avant que je n’en finisse avec vous. »

			Le spadassin lança un regard désespéré derrière Thulmann, puis redoubla d’efforts pour se protéger. Tandis qu’il reculait face à l’épée du répurgateur, un hurlement de douleur retentit au fond de la pièce.

			Streng essuya son poignard couvert de sang sur ses bas-de-chausses crasseux alors que sa victime portait sa main à la gorge. Le lourd pistolet tomba de la main de l’homme à face de rat puis, un instant plus tard, le tireur en herbe rejoignit son arme par terre avant de convulser.

			Voyant son camarade au sol, le bretteur abattit violemment son arme sur la tête de Thulmann, en espérant par ce coup inattendu passer la garde de son ennemi. Mais le répurgateur se baissa avec adresse et toucha son adversaire aux côtes. L’homme recula en titubant et heurta le comptoir en glissant par terre.

			Le répurgateur avança vers lui d’un air bien décidé. L’homme blessé tenta de lever son épée dans un dernier effort pour se défendre, mais ses forces déclinantes ne le lui permirent pas et son arme heurta le sol avec fracas.

			Thulmann sourit en voyant les traits de l’homme déformés par la douleur, puis il se pencha pour fouiller ses poches.

			— Ils voulaient vous tuer, » s’exclama Gregor en se précipitant vers le répurgateur.

			— En effet, » répondit Thulmann, qui s’écarta du blessé après l’avoir délesté d’une escarcelle en cuir sortie de sa tunique. « On les a payés pour cela, » ajouta-t-il en envoyant un coup de pied dans la jambe de l’homme chauve. « Cette racaille était censée m’occuper pendant que son complice me tirait une balle dans le dos. C’est bien ça, pourceau? »

			Pour toute réponse, l’homme produisit un gémissement sourd de douleur.

			Thulmann se tourna vers Gregor.

			« Je pense qu’une poignée de couronnes d’or a disparu des coffres du trésor des Klausner. »

			Les yeux de Thulmann avaient maintenant tout l’air d’éclats de glace. Le répurgateur réfléchit aux schémas qu’il avait découverts, à la position centrale du château des Klausner dans cet écheveau et à l’arrivée opportune de Gregor. Était-il venu lui transmettre une information ou voir ce qu’il savait déjà? Thulmann ne put s’empêcher d’exprimer le doute qui venait de s’emparer de lui.

			« Êtes-vous bien sûr d’être venu seul? »

			Gregor recula d’un air surpris.

			— Vous ne pensez tout de même pas que je…

			— Demandons à cette vermine. »

			En se retournant, il constata cependant qu’il était trop tard. Son dernier coup avait tout simplement perforé un poumon de l’homme. Tout ce qui pouvait désormais sortir de sa bouche était un mince filet de sang.

			« Misérable païen, » siffla Thulmann. « Il aurait au moins pu tenir quelques instants de plus.

			— L’autre est mort lui aussi, » l’informa Streng.

			— Merci, ami Streng. Pour te prouver ma gratitude, je t’autorise à garder l’argent dont tu as privé cet homme. »

			Le mercenaire hocha la tête, manifestement pas très content que son employeur ait deviné l’existence d’une seconde bourse d’or.

			— Je vous jure, Herr Thulmann, » protesta Gregor. « C’est la première fois que je vois ces hommes. Je le jure sur ma foi en Sigmar.

			— Il dit sans doute la vérité, » observa Reikhertz, qui jeta un coup d’œil par-dessus le bar pour examiner le mort affalé contre son bar. L’aubergiste eut l’air particulièrement ennuyé en voyant le sang couler sur son plancher. « Ces deux-là sont les gardes d’une caravane. Ils sont arrivés avec le dernier convoi de chariots en provenance de Wurtbad. »

			La simple évocation de cette ville donna à réfléchir au répurgateur. Était-il possible que ces hommes n’aient rien à voir avec les Klausner et Klausberg? Avaient-ils été engagés par l’homme qui avait eu recours aux services de Chanta Favna pour éliminer ses rivaux commerciaux? Il était parfaitement possible que le marchand en question ait les moyens de se venger depuis sa cellule. Mais son instinct lui assura que l’employeur de ces assassins était beaucoup plus près.

			— Peut-être avez-vous raison, maître Klausner, » reprit Thulmann d’un ton incertain. « De toute façon, vous en savez maintenant trop pour que je vous retire ma confiance. » Le répurgateur eut un léger sourire. « Et nous verrons bien cette nuit même si cette confiance est mal placée. »

			Exaspéré par les propos du répurgateur, Gregor se contenta d’opiner de la tête. Thulmann lui montra la porte en lui faisant signe de passer en premier. Streng s’arrêta pour délester le chauve écroulé au pied du comptoir d’une boucle d’oreille en airain, puis il sortit son poignard pour défaire les boutons en bronze de sa tunique. Un grondement sec de Thulmann le rappela à l’ordre et il cessa sa sinistre besogne avant de fourrer ces quelques babioles dans sa poche. Puis il rengaina son couteau et courut après Thulmann.

			Quand ils furent partis, Reikhertz fit le tour du comptoir pour examiner le mort d’un peu plus près. Son visage se fendit d’une grimace agacée.

			— Moche… » marmonna-t-il avant de se retourner et d’appeler les clients restants. « Oui, c’est vraiment moche. Aidez-moi à le sortir d’ici! »

			La mine morne, Ivar Kohl arpentait les couloirs du château des Klausner. Ses espions, au village, lui avaient appris que les deux assassins avaient échoué dans leur mission. L’intendant siffla de colère en songeant aux répercussions que cette affaire aurait pu avoir si l’un d’eux avait eu le temps d’expliquer au Templier qui les avait payés. Peut-être Sigmar soutenait-il vraiment la cause de Kohl.

			Bien évidemment, la survie du répurgateur pouvait aussi être interprétée comme un signe d’intervention divine. Fleischer était un bretteur chevronné et Kohl était persuadé que l’homme n’aurait dû avoir aucun mal à éliminer le Templier, d’autant qu’il avait un complice pour faire pencher la balance en sa faveur. L’intendant se maudit une nouvelle fois. La situation se compliquait et cela commençait vraiment à bien faire. L’intervention d’un répurgateur était bien la dernière chose dont il avait besoin, surtout maintenant qu’il avait le sentiment d’être tout près de découvrir la vérité.

			L’intendant entra dans les cuisines à grands pas sans même voir les domestiques qui s’écartèrent sur son passage. Ivar Kohl disparu bientôt, sa livrée noire se fondant dans les ombres qui pesaient sur le petit couloir menant à la cave à vin.

			Cela ne faisait aucun doute. Le répurgateur constituait une menace des plus graves, dont il lui fallait se charger. Il comptait donc se tourner vers un moyen beaucoup plus sûr, en engageant peut-être un tueur à gages professionnel plutôt que d’anciens soldats.

			Kohl arriva dans les confins couverts de champignons de la cave. On y trouvait de nombreux casiers à bouteilles, ainsi que de gigantesques fûts et tonneaux de bière disposés contre les murs. L’intendant s’approcha rapidement de l’un des fûts de bière couvert de toiles d’araignée.

			Il passa la main sur la fine rainure, juste en dessous du cerclage en acier, et enfonça le minuscule clou qu’il y trouva. Le couvercle glissa et révéla un petit compartiment. Kohl y plongea la main et en sortit une lourde robe noire et un couteau à la poignée scintillante.

			Menace ou pas, le répurgateur allait devoir attendre, songea l’intendant. Le rituel de la nuit prochaine devait clore le symbole et le cercle. Il était trop important pour être ajourné, et tout retard risquait de compromettre ce qui avait déjà été fait. Ivar Kohl frissonna en imaginant les conséquences d’un tel désastre. Non, rien ne devait empêcher la cérémonie.

			Il adressa une courte prière à Sigmar afin que nul autre rituel ne soit plus nécessaire après celui-là; afin que ce soit bien le dernier.

		

	


	
		
			CHAPITRE QUINZE

			Une véritable chape d’obscurité pesait sur la région. Des nuages, noirs et épais, étaient arrivés par le nord et voilaient la face rayonnante de Mannslieb. On apercevait donc à peine la lune, cette lueur terne cachée derrière les formes sombres et nébuleuses, qui brillait plus intensément lorsque se dessinait une trouée dans la couverture nuageuse. Un vent froid soufflait également au niveau du sol, emportant les feuilles et agitant les arbres.

			C’était une nuit propice à toutes les horreurs, de celles où les citadins les plus sceptiques songent aux mystères les plus obscurs du monde et marquent un temps d’hésitation devant chaque ombre, ou sursautent au moindre bruit.

			Deux silhouettes progressaient d’ombre en ombre dans l’obscurité, et en poussaient une troisième devant elles. Cette dernière émettait de faibles gémissements d’horreur, et sa robe blanche ressortait distinctement quand elle passait entre deux ombres. C’était une jeune femme bien faite, aux courbes délicates, aux jambes fines et douces. Elle frissonnait cependant sous sa mince robe de toile imbibée de sueur.

			Malgré la grâce de ses formes, la femme marchait d’un pas gauche et maladroit. Elle trébucha et tomba en poussant des geignements de douleur, ses sanglots étouffés par le sac de toile crasseux qu’on lui avait passé sur la tête.

			Elle s’appelait Deithild et c’était l’une des cinq filles de Reimar Stoss, l’un des nombreux bergers de Klausberg. Âgée de vingt ans, elle avait jusque-là mené une existence parfaitement banale et ne nourrissait aucune ambition en dehors de la perspective d’un mariage ennuyeux pour servir les intérêts de son père. La terreur qui avait envahi le district était en quelque sorte la première note discordante de sa vie, et avait d’une certaine façon brisé l’harmonie de son existence.

			Bien décidé à ce que l’horreur qui hantait la région ne se repaisse pas de ses précieux animaux, le père emmenait chaque nuit toute sa famille pour surveiller le troupeau. Ce soir-là, Deithild avait cependant refusé d’accompagner ses sœurs en prétextant une maladie avec une telle conviction que même son père, habituellement méfiant, n’avait pas insisté.

			Mais au lieu de sombrer dans un long sommeil réparateur, la jeune femme s’était réveillée au milieu de la nuit. La terreur qui parcourait Klausberg était venue la chercher, en l’arrachant non pas aux froids pâturages de son père, mais à l’abri présumé de son propre lit.

			— Plus vite, garce, » gronda l’une des brutes qui lui emboîtaient le pas en tirant de sa main calleuse sur la corde qui retenait les mains de Deithild dans son dos.

			La jeune femme gémit sous sa cagoule et n’eut d’autre choix que de se relever à cause de la pression exercée sur ses bras.

			Les deux hommes portaient des bas-de-chausses rêches, une tunique de laine et de grossières bottes de fourrure et de peau. Chacun avait une épée à la taille et l’un d’eux tripotait même la crosse d’un pistolet glissé en travers de sa ceinture. Leur visage reflétait la simplicité de l’esprit qui se cachait sous leur crâne.

			Ces hommes prenaient un plaisir sadique à exécuter les tâches pour lesquelles on faisait parfois appel à eux. C’était le genre d’êtres sans scrupule qu’on trouvait au service de toute famille noble, un peu comme des chiens de garde au mauvais caractère, des créatures qu’on tolérait uniquement pour leur utilité.

			Ces hommes s’étaient ainsi rendus très utiles durant les semaines écoulées. Certes, les missions nocturnes différaient de leur travail habituel, qu’il s’agît de rosser les paysans refusant de payer leur écot, ou d’incendier les carrioles des marchands qui espéraient traverser les terres du seigneur Klausner sans pour cela payer un droit de passage. Mais l’escalade de violence ne semblait pas traumatiser ces deux-là. D’autant que ces balades nocturnes pour Ivar Kohl payaient bien mieux que tout ce qu’on leur avait demandé de faire jusqu’à présent. Pour des hommes dénués de toute conscience morale, cela était bien suffisant.

			Deithild s’appuya contre un arbre et tenta de reprendre son souffle entre deux crises de sanglots de terreur. La brute qui tenait la corde tira sèchement et envoya la jeune femme au sol. Son compagnon poussa une sorte de glapissement amusé.

			— Elle est toute crottée maintenant, » ricana-t-il.

			— Ramasse-moi cette souillon. Kohl nous écorchera si nous sommes en retard, » gronda l’autre.

			Son compagnon s’avança et referma ses mains velues sur les bras de Deithild. Il marqua un temps d’hésitation et fit glisser une main le long de sa jambe. La prisonnière se tortilla dans le but de se dégager, mais elle n’avait pas la force nécessaire.

			— Quel dommage de devoir gâcher un beau brin de barbaque comme ça, » dit la brute qui tenait la fille. Il posa son cou contre son épaule et elle sentit son souffle chaud au travers du sac. « Qu’en dis-tu? Si tu es gentille avec nous, on te laissera peut-être filer.

			— Ça suffit! » gronda celui qui tenait la corde. « On n’a pas de temps à perdre avec la ribaude, Kohl nous attend. »

			Le second ravisseur lécha l’épaule dénudée de leur prisonnière avant de s’écarter.

			— Ça m’a quand même tout l’air d’un sacré gâchis, » reprit le voyou. Il regarda la jeune femme attachée et éleva la voix pour qu’elle l’entende bien. « Je veux dire, la lui remettre. La laisser se faire dépecer comme une pièce de viande. »

			Deithild retomba à genoux en tremblant et en sanglotant d’un air épouvanté. L’homme qui tenait la corde tira sauvagement et la releva.

			— Si elle s’évanouit, tu la porteras, » gronda-t-il.

			Son compagnon s’esclaffa une fois encore.

			Ivar Kohl se tenait dans l’ombre d’un mur de pierre en ruine. Comme c’était curieux, pensa l’intendant. Le travail de maçonnerie semblait à joints vifs, c’est-à-dire sans liant, les blocs assemblés avec une telle précision qu’aucun mortier n’avait paru nécessaire. Sans doute un vieux savoir-faire elfique, se dit l’intendant en haussant les épaules. De nombreux mystères entouraient encore cette race ancienne et il doutait fort que les hommes les saisissent tous un jour.

			L’intendant lança un regard crispé en direction du ciel et se lécha nerveusement les lèvres en observant les nuages noirs. C’était un problème dont il se serait bien passé. L’apparition de Morrslieb devait être parfaitement synchronisée pour que le rituel fonctionne pleinement. Kohl ne souhaitait pas que le rite ancien soit privé d’une partie de sa puissance. L’espace d’un instant, il aurait même aimé disposer de la sorcellerie nécessaire pour chasser les nuages.

			L’intendant sourit et se réprimanda pour ce petit moment de faiblesse. C’est la voie de l’hérésie, se dit-il.

			Kohl lança un regard acerbe à l’homme qui se tenait près de lui, puis il tourna la tête en entendant les bruits de gens progressant dans les bois. Il s’enfonça un peu plus dans l’ombre, mais en tendant l’oreille, il distingua les sanglots et gémissements étouffés de l’âme déjà condamnée que ses brutes lui amenaient.

			Une lueur fanatique illumina son regard. Il se tourna une fois encore vers le personnage situé à côté de lui, et hocha la tête. L’homme aida Kohl à enfiler sa robe noire, puis lui tendit une dague dorée.

			— Prions Sigmar pour que ce soit notre dernière victime, » fit Kohl en s’avançant dans la clairière pour venir à la rencontre de ceux qui arrivaient.

			Il aperçut ses hommes qui amenaient la malheureuse et un sourire malsain se dessina sur ses lèvres. Il espérait que Sigmar lui pardonne, mais une partie de lui-même n’y croyait guère.

			— Restez avec les chevaux, » dit Thulmann d’un ton sec.

			Gregor Klausner lui lança un regard noir.

			— Je vous le redis: je n’ai rien à voir avec les hommes de l’auberge, » affirma-t-il pour ce qui lui parut être la centième fois cette nuit-là.

			Mais une fois de plus, sa déclaration tomba dans l’oreille d’un sourd.

			— Nous le saurons très bientôt, je vous en fais la promesse, » répondit Thulmann sur un ton menaçant.

			Ils se trouvaient parmi les arbres qui bordaient les terres des Klausner et observaient la clairière où, selon le répurgateur, devait se dérouler le rituel suivant. Thulmann y avait conduit ses compagnons juste après les événements de la Sorcière Grise, puis ils s’étaient cachés parmi les arbres. Les trois hommes avaient monté la garde à tour de rôle en attendant que leur gibier veuille bien se montrer. Gregor avait supplié le répurgateur de passer à l’attaque dès que les deux hommes étaient apparus à l’orée de la clairière, mais Thulmann leur avait dit de rester sur le qui-vive, d’attendre l’arrivée des autres conspirateurs et de leur victime.

			« Streng, » siffla-t-il. Le mercenaire barbu leva les yeux vers lui en restant accroupi. « Maître Klausner reste ici. Soulage-le gentiment de ses armes. » Le répurgateur adressa un léger sourire au jeune noble. « Simplement pour que vous ne soyez pas tenté d’entreprendre des actes malavisés, » expliqua-t-il.

			Streng le priva de sa ceinture, et donc de son épée, et de son pistolet.

			— Rien de personnel, vous en conviendrez, » fit le mercenaire en tentant tout de même d’évaluer l’épée qu’il avait en main. « Bien entendu, » ajouta-t-il avec une lueur de cupidité dans le regard, « si vous êtes un hérétique, je garderai tout ça. » Il sourit à Gregor. « Une fois encore, n’y voyez rien de personnel.

			— Trêve de bavardages, » fit brusquement Thulmann en dégainant ses deux pistolets. « Nous avons du pain sur la planche. »

			Gregor Klausner observa les deux hommes s’évanouir dans l’obscurité, en direction de la clairière où l’on distinguait désormais trois personnes qui s’approchaient. Gregor comprit qu’il s’agissait des autres hérétiques et de leur prisonnier. Un sentiment de détermination l’envahit. Il s’écarta des chevaux et sortit le minuscule pistolet de poche dont Streng n’avait pas connaissance. C’était un objet ancien, une relique récupérée il y a fort longtemps par un Klausner mort lors d’une croisade en Arabie. Depuis, il servait les Klausner à merveille et jouerait son rôle cette nuit même.

			Gregor en était certain.

			Kohl avait le front couvert de sueur lorsqu’il s’avança vers les hommes en approche. Cela allait être la bonne, il le sentait, celle qui mettrait un terme à toute cette horreur. Cette fois, il fallait que cela fonctionne. Il le fallait. Kohl caressa nerveusement la poignée de sa dague en marchant.

			Une détonation retentit et brisa le silence. Kohl s’effondra lorsque son genou explosa comme si un ogre venait d’y abattre son marteau. La dague cérémonielle tomba de sa main et disparut dans l’obscurité. Kohl tressaillit de douleur, roula sur le dos et fournit de gros efforts pour ne pas s’évanouir.

			Il aperçut un homme vêtu d’un manteau noir sortir du bois, le visage caché dans l’ombre de son chapeau. De la fumée s’élevait encore du pistolet qu’il tenait de la main gauche. Il visait de l’autre dans le noir. Ivar Kohl sentit un dégoût profond et la colère l’emporter sur la douleur. Le répurgateur! Il aurait dû s’en douter.

			— Dégainez vos épées, enfants de traîne-potence! » hurla Thulmann d’un air de défi mêlé de colère.

			Il tira dans la foulée, et son pistolet cracha une flamme suivie d’un panache de fumée. Le voyou qui tirait la corde retenant la femme attachée poussa un cri de douleur. Il la lâcha et tomba au sol, en proie à d’atroces souffrances, les mains posées contre son visage couvert de sang. La femme tomba à genoux et se mit à hurler d’épouvante malgré le sac qui lui dissimulait la tête. Quant à l’autre brute, elle fit demi-tour dans le but de détaler.

			— Tu vas quelque part, mon ami? » siffla Streng, qui sortit du bois à l’opposé de Thulmann et plongea l’épée de Gregor dans le ventre du scélérat en fuite.

			L’homme poussa un cri étouffé et porta ses mains à sa blessure dans le but d’endiguer le flot de sang et de bile qui s’en écoulait.

			Streng le poussa sur le côté en lui assénant un bon coup du pommeau de son épée et l’homme s’effondra, face contre terre. Le mercenaire leva le pistolet qu’il tenait de l’autre main et visa l’extrémité de la clairière, en direction de l’homme vêtu d’une tenue sombre qui sortait des arbres. Le coup partit dans un vrai vacarme et la balle vint cueillir l’homme, qui tourna sur lui-même alors qu’il courait vers Thulmann, sabre au clair. L’assistant de Kohl hurla en s’écroulant.

			Thulmann se dirigea rapidement vers Ivar Kohl, encore à terre, en rengainant ses pistolets avant de sortir son épée. Un air d’indignation, de colère et d’aversion déformait les traits du répurgateur.

			Il commença par lancer un regard furieux à l’intendant. S’il fut surpris de reconnaître son visage sous sa robe noire, Thulmann n’en montra rien et il appuya la pointe de son épée contre la gorge du blessé. Kohl écarquilla les yeux d’un air horrifié et Thulmann lui adressa un regard glacé.

			— Oh, non, » fit-il de sa voix mielleuse, empreinte cette fois d’une certaine malveillance. « Vous ne mourrez pas aussi facilement, ni rapidement. »

			Encore situé à l’autre bout de la clairière, Streng ôta le sac de toile de la tête de Deithild, qui n’arrêtait plus de sangloter. Il marqua une courte pause pour contempler les traits magnifiques de son visage, puis défit les nœuds qui lui liaient les mains. Ceux-ci lui donnèrent du fil à retordre et une de ses sales pattes vint s’égarer sur la poitrine de la jeune femme, apparemment pour éviter qu’elle ne tombe. Le mercenaire la regarda avec un sourire salace.

			— Oh, désolé, » dit-il sans prendre pour autant la peine d’ôter sa grosse main. « Tout va bien, maintenant. Si quelqu’un cherche encore à vous faire du mal, il verra de quel bois je me chauffe. »

			Il lui libéra enfin les mains et se prépara à recevoir une bonne gifle. Mais rien ne vint. Le soulagement de la jeune femme fut tel qu’elle se jeta à son cou et le serra de toutes ses forces en enfonçant son visage contre sa tunique crasseuse et en versant toutes les larmes de son corps.

			Streng se laissa faire en souriant.

			« Heureux de voir que vous m’adorez déjà », fit-il avec un grand sourire.

			Mathias Thulmann posa son talon sur la poitrine de l’intendant blessé pour l’immobiliser au sol. L’homme perdait beaucoup de sang et une petite flaque caillait déjà près de lui. Thulmann poussa un juron étouffé, rengaina son épée et sortit un mouchoir garni de dentelles de sa veste.

			— Hors de question que vous vous vidiez de votre sang, maître Kohl. Pas avant d’avoir répondu à quelques questions.

			— Je ne vous dirai rien! » gronda Kohl malgré la douleur.

			Le répurgateur déchira le bout de tissu et l’enroula autour du genou sanguinolent de l’intendant. Il lança un sourire cruel à l’hérétique en serrant son garrot improvisé.

			— Ce n’est pas la première fois qu’on me répond de la sorte, » fit-il en riant tout bas.

			— Thulmann! »

			C’était la voix de Gregor qui venait de retentir dans la nuit. Le répurgateur tourna la tête et vit le jeune noble sortir du bois, un petit pistolet niché au creux de la main. Avant même qu’il ne puisse réagir, l’homme appuya sur la détente. On entendit alors une détonation, suivie d’une flamme jaunâtre et de fumée, et la balle en plomb fut violemment expulsée du canon. L’écho du bruit produit par l’explosion fut presque aussitôt étouffé par un gémissement de douleur inarticulé.

			Le répurgateur tourna la tête en direction du geignement. L’homme que Streng avait atteint un peu plus tôt gisait dans une mare de sang, avec un trou noir au milieu du front. Le mort avait une dague à la main.

			— Ami Streng, » commença le répurgateur. Le mercenaire, qui s’était dégagé de l’étreinte de la jeune femme reconnaissante juste après avoir entendu le coup de feu, se tourna vers son employeur. « Ta négligence te coûtera cinq couronnes d’or. »

			Le mercenaire haussa les épaules et retourna son attention à Deithild, qui n’en finissait plus de lui exprimer sa gratitude.

			Thulmann regarda Gregor qui s’approchait de lui.

			« Heureusement que vous êtes meilleur tireur que lui, » dit-il en souriant.

			Le jeune homme le remercia d’un hochement de tête, pour le compliment, mais également pour ses excuses à peine voilées.

			Gregor Klausner observa d’un air horrifié et dégoûté l’intendant prostré de son père. Il sentit sourdre en lui la colère, la juste indignation d’un homme qui avait juré de mettre fin aux crimes affreux perpétrés contre les bonnes gens de Klausberg. Mais cette émotion fut balayée par l’horreur qui le fit blêmir, lui serra le ventre et secoua jusqu’à son âme.

			Ivar Kohl, un homme qu’il connaissait depuis tout petit, qui avait suppléé son père durant ses absences pour le compte du Temple de Sigmar. Un individu austère et déplaisant, que Gregor craignait plus qu’il ne le respectait étant enfant, qu’il tolérait plus qu’il ne l’appréciait depuis qu’il était adulte. Il n’arrivait cependant pas à croire que Kohl, maintenant démasqué, fût l’auteur de tels actes d’hérésie et de vilenie, et ce malgré l’évidence des faits.

			Le jeune noble pensa une nouvelle fois à l’anneau caché dans sa poche, ce talisman de la lignée Klausner. Son malaise grandit quand il essaya, en vain, de se convaincre que tout ceci n’était pas possible. Comment son père pouvait-il être impliqué dans de tels crimes? Mais comment expliquer autrement que son plus proche serviteur soit allongé là, avec une balle dans la jambe? Comment, autrement, l’anneau sigillaire d’un Klausner aurait-il pu finir dans la ferme des Brustholz?

			— Qu’allez-vous faire de lui? » demanda Gregor en désignant Ivar Kohl.

			L’intendant vaincu lui lança un regard noir. Thulmann releva le blessé en ignorant ses cris de douleur lorsqu’il pesa de tout son poids sur la blessure.

			— En tant que représentant dûment nommé du Saint Ordre des Répurgateurs, j’ai toute autorité pour interroger les prisonniers, à loisir, dans tout bâtiment provincial ou municipal. Je suis certain que Herr Kohl ne verra pas d’objection à ce que nous l’escortions jusqu’au château. » Le répurgateur se retourna et cria à l’adresse de Streng. « Et ces deux-là?

			— Il n’y a plus grand-chose à faire, » répondit le soudard en jetant un coup d’œil à chacun des blessés se tortillant de douleur par terre. « Celui sur lequel tu as tiré n’en a plus que pour cinq minutes. Quant à celui que j’ai embroché, il a déjà perdu une bonne partie de ses entrailles, et il lui faudra sans doute quelques heures pour saigner à mort, » nota le mercenaire en crachant sur l’intéressé. » C’est tout ce que mérite cette vermine, » gronda-t-il, ce qui lui valut l’approbation de la jeune femme, qui se serrait encore très fort contre lui.

			— Eh bien, achève-les et allons-nous-en, » grogna le répurgateur. « Nous ramenons maître Kohl au château et tu auras du travail dès que nous arriverons. »

			Streng se fendit d’un large sourire sanguinaire.

		

	


	
		
			CHAPITRE SEIZE

			Les bruits de bottes du répurgateur résonnèrent dans le vestibule du château. Il balaya la pièce mal éclairée d’un regard impérieux, puis prêta attention au domestique apeuré qui l’avait laissé entrer en compagnie de son groupe. L’homme ne pouvait s’empêcher de regarder Ivar Kohl, voûté et couvert de sang, avec un mélange de surprise, d’étonnement, et peut-être même de plaisir. L’intendant n’était pas très apprécié de son personnel.

			— Gregor, » commença le répurgateur. « Escortez Streng et mon prisonnier à la cave dont vous m’avez parlé. »

			Lors du retour au château, Gregor Klausner leur avait raconté que son arrière-grand-père, un homme morbide et très zélé, qui s’était donné la mort en se flagellant avec un fouet en acier alors qu’il avait déjà atteint un âge avancé, n’avait jamais totalement coupé avec son passé de répurgateur. Il avait édifié sous les caves à vin une chambre de torture équipée de tous les instruments nécessaires à l’exercice de cette activité. C’était une vilaine petite pièce qui, même si elle n’avait jamais servi, semblait résonner de multiples hurlements. Thulmann avait alors souri d’un air sinistre en précisant: « Sigmar est généreux. »

			Les deux hommes emmenèrent leur prisonnier blessé et Streng ricana à l’oreille de l’hérétique à moitié conscient.

			— Je parie que tu es souvent passé devant cette pièce. Tu ne pensais pas un jour y mettre les pieds, hein? »

			Les deux hommes disparurent par un couloir partant de la grande salle en poussant devant eux leur prisonnier, qui manqua de tomber en syncope. Le domestique surpris les regarda s’en aller.

			— Vous, » lança brusquement Thulmann de se voix doucereuse, ce qui fit virevolter le domestique. « Emmenez cette fille aux cuisines. Donnez-lui de quoi se restaurer, des vêtements propres et un peu de bon vin pour chasser le froid de ses os glacés. »

			Le répurgateur lui fit un signe et le domestique prit par la main la jeune femme livide et tremblante restée sur le seuil de la porte. Effrayée, Deithild eut un mouvement de recul.

			« Tout va bien, mon enfant, » lui susurra Thulmann d’un ton apaisant. « Cet homme va vous emmener au chaud et vous donner à manger. » Il lança un regard de mise en garde à l’homme. « Il ne vous sera fait aucun mal. »

			Deithild se laissa emmener à contrecœur et ne s’arrêta que pour rendre son manteau à Thulmann, qui l’avait posé sur ses épaules après avoir quitté la clairière où aurait dû se dérouler la cérémonie de Kohl.

			Le répurgateur lui sourit et la regarda partir. Dès qu’elle fut hors de vue, son sourire s’évanouit et laissa place à un regard hostile mêlé de colère. Il leva alors les yeux vers l’escalier.

			Il était temps d’avoir une bonne explication.

			Mathias Thulmann lança un regard furieux dans la pièce. Sa colère visait l’homme ratatiné caché dans son énorme lit et il ne prit même pas la peine de dissimuler sa rage. Il pointa du doigt la chambrière qui secouait des oreillers dans un coin de la pièce.

			— Laissez-nous, » gronda-t-il. Le ton sans équivoque poussa la jeune femme à cesser son travail et à quitter la pièce à la hâte en jetant un regard inquiet à son maître alité. « Tout de suite, » siffla le répurgateur, qui ne la trouvait pas assez rapide à son goût.

			La colère de Thulmann n’avait d’égale que celle du vieux Wilhelm Klausner.

			— Comment osez-vous? » grogna le vieillard. « Je ne supporterai pas plus longtemps ces absurdités! »

			Il tendit le bras vers la cordelette pendue à son chevet et la tira avec acharnement. On entendit au loin, quelque part dans le château, le tintement d’une clochette.

			— Vous allez vite vous apercevoir que votre intendant est occupé ailleurs. Il est en compagnie de mon homme de main, votre Seigneurie, dans la chambre de torture. »

			Cette annonce eut l’effet d’un coup de poignard et le patriarche tressaillit en blêmissant un peu plus encore.

			« Oh, oui, votre Seigneurie, » poursuivit Thulmann en notant l’inquiétude du vieil homme. « Le monstre qui hante votre district a enfin été démasqué. » Le répurgateur fit glisser sa main près de la poignée de son épée et serra son poing ganté. « Par Sigmar, vous ressemblez plus à un monstre que toutes les vermines que vous avez envoyées au bûcher! » cracha-t-il.

			La violence de ses paroles permit à Wilhelm de retrouver une bonne partie de son sang-froid, de se redresser pour répondre au défi du Templier.

			— Pour qui vous prenez-vous pour me parler ainsi sous mon propre toit? »

			Thulmann commença à faire les cent pas en serrant et en desserrant la poignée de son épée. Il passa devant le petit bureau raffiné au bois piqué situé dans un coin, et il y vit une copie fatiguée du Livre de Sigmar.

			Au mur, au-dessus de la table, était fixée une plaque en bois sur laquelle figurait l’emblème de Sigmar, le sceau de la comète aux queues jumelles remis à chaque répurgateur. Thulmann se renfrogna en pensant que le patriarche l’avait jadis porté. Il eut d’ailleurs bien du mal à ne pas l’arracher de son support.

			— Kohl ne m’a pas encore tout dit, » gronda-t-il en détournant les yeux de cette plaque qui l’agaçait tant. « Mais soyez sûr que cela ne tardera plus. Mon homme de main est un hédoniste, une brute et un ivrogne, mais en matière de torture, c’est un prodige. Le peu que j’ai appris de ses divagations a suffi à me rendre malade. S’attaquer à ses propres gens! Les offrir à des sacrifices païens en échange de quelque protection magique.

			— Comment osez-vous? » hurla Wilhelm, dont le corps tout entier tremblait sous le coup de l’émotion. « Je nie ces allégations crapuleuses! Comment osez-vous m’accuser, moi qui ai servi le Temple et l’Empire avec une loyauté sans faille toute ma vie? » Le vieil homme fit un geste brusque de sa main desséchée. « Sortez de ma maison! » vociféra-t-il

			— Vous n’avez aucune autorité en la matière, votre Seigneurie! » cracha Thulmann en s’approchant de lui tel un grand prédateur. « Cette farce touche à sa fin! » ajouta-t-il en grondant. « Tout ce que vous niez, c’est la gloire et la puissance du Saint Sigmar! »

			La porte commença à s’ouvrir derrière lui et un domestique en livrée se montra pour répondre à l’appel de Wilhelm. Le répurgateur abattit sa main sur la poignée et referma la porte au visage de l’homme.

			« Vous, un serviteur de Sigmar? » ricana Thulmann de l’air le plus méprisant qui soit. « Remerciez-moi d’être intervenu à temps pour empêcher votre intendant d’achever l’obscénité à laquelle il comptait se livrer cette nuit. Vous aurez à répondre d’un crime de moins lorsque Sigmar vous jugera pour vos blasphèmes. »

			Le Templier repassa devant le pied du lit et s’approcha de l’imposante garde-robe du vieillard et d’une armoire vitrée qui renfermait des reliques usées, du temps où Wilhelm servait le Temple.

			Le patriarche perdit toute contenance face à ces quelques paroles et porta une main tremblotante à sa bouche.

			— Vous… vous avez arrêté… » Un masque de terreur s’abattit sur son visage et il poussa une sorte de sanglot étranglé venu des tréfonds de son âme. « Alors nous sommes condamnés, » gémit-il.

			— Vous vous êtes condamné et damné en choisissant d’abjurer Sigmar et de prêter foi à une sorcellerie impie pour vous protéger du mal, » lui reprocha le répurgateur.

			La porte derrière lui s’ouvrit encore. Cette fois, ce ne fut pas un domestique, mais Anton Klausner, livide, qui apparut. Le jeune homme entra dans la pièce, le visage déformé par l’indignation et la colère.

			— Par tous les diables, que… »

			Mais le jeune noble fut interrompu. Thulmann le gifla du revers de la main avec une telle force que le jeune homme bascula et tomba près de l’âtre. Puis il lui lança un regard noir en s’apercevant que son protagoniste portait la main à son épée.

			— Sortez-la ne serait-ce que d’un centimètre, » grogna le répurgateur, « et je repeins ce mur de votre sang, que vous soyez coupable ou non des mêmes hérésies que votre père. »

			Face au ton glacé et menaçant de Thulmann, le jeune Klausner renonça à son entreprise et essuya le sang qui lui coulait à la commissure des lèvres.

			Anton détourna les yeux du répurgateur furibond pour se tourner vers le vieillard ratatiné.

			Interdit et bouche bée, il regarda son père et vit sur son visage âgé la tristesse, la défaite et la honte, des émotions qu’il n’avait jamais vu son père austère et si vaillant manifester. Mais le pire, c’était cette lueur suppliante dans ses yeux, tel un appel à la clémence, à la compassion et au pardon.

			Anton sentit une vague de mépris l’envahir. Après toutes ces années, toutes ces longues années à tenter de faire ses preuves aux yeux de son père, c’était ce dernier qui se révélait parfaitement indigne. Wilhelm Klausner avait tout donné à son fils aîné. Anton n’avait eu droit qu’à son nom, un nom dont il s’enorgueillissait en raison de la longue histoire de sa famille, connue pour son honneur et ses traditions. Ce nom lui donnait un sentiment d’importance, l’élevait au-dessus des porchers et des fermiers. Il distinguait très nettement la culpabilité sur le visage de son père, qui ressortait plus encore que sa honte et sa peur.

			Wilhelm Klausner avait donné son nom à Anton, avant de le lui reprendre en le souillant avec de tels crimes qu’il avait attiré l’attention d’un répurgateur étranger.

			Le jeune homme afficha une grimace épouvantable en montrant les dents, se releva et quitta la pièce à toute allure en claquant la porte derrière lui. Thulmann se tourna à nouveau vers Wilhelm en le gratifiant d’un regard dur.

			— Je ne connais pas encore l’ampleur de toute cette hérésie, » cracha-t-il, « mais je trouverai! Oui, je trouverai l’origine de cette folie qui s’est emparée de vous et de votre maison, et je la réduirai en cendres pour qu’elle disparaisse à jamais de la face de l’Empire! »

			Anton Klausner frappa le mur en pierre du poing et poussa un cri de colère inarticulé. Comment ce vieillard avait-il osé? Comment? Anton n’aurait jamais cru le répurgateur, ni personne d’autre, mais il avait bien vu le regard de son père, la culpabilité et le dégoût de soi-même, la résignation face à un destin inévitable.

			Le jeune homme hurla une fois encore. Il était hors de question de pleurer, hors de question de verser une larme pour cette vieille carne.

			Anton baissa la tête et vit Gregor qui montait les marches de l’escalier deux par deux. L’autre fils Klausner avait mené Streng et son prisonnier au vieux donjon et voulait désespérément retrouver son père, être témoin de sa réaction face aux accusations du répurgateur.

			Malgré la conviction de Thulmann et la découverte troublante de l’anneau à la ferme des Brustholz, le jeune noble n’arrivait pas à croire que son père ait participé à une conspiration de cette nature.

			— Que s’est-il passé? » s’écria Gregor qui aperçut son frère et vit bien son désarroi, sans compter le sang qui coulait de sa bouche meurtrie et de sa main abîmée.

			Anton lui lança un regard aussi froid que la bise du Kislev.

			— Perdus. Nous sommes perdus. Ton ami le répurgateur nous a anéantis. » Anton fit une grimace sinistre. « Oh, peut-être pas toi, » ajouta-t-il en riant jaune. « Tu hériteras du titre, des terres et du pouvoir! Mais tout ce que j’avais, c’était ce nom, le nom des Klausner, ainsi que l’honneur et la vaillance qui l’accompagnaient! » Il serra son poing meurtri. « Nous en avons été dépouillés! Le répurgateur ne nous laissera même pas ça! Quand il en aura fini, nous serons privés de notre honneur!

			— Est-il encore avec père? » demanda Gregor.

			La lueur de haine qu’il aperçut dans les yeux de son frère le fit reculer.

			— Ce vieux corniaud d’hérétique n’est pas mon père, » cracha-t-il en passant devant Gregor telle une tornade tout en appelant ses compères en hurlant.

			Gregor se tourna vers son frère, secoua la tête, puis reprit son chemin en direction des quartiers de son père.

			Gregor retrouva le répurgateur qui faisait les cent pas dans la chambre de son père, son corps tremblant à chacun de ses pas, à serrer et desserrer la poignée de son épée. Le vieil homme allongé dans le lit semblait plus diminué et effacé que jamais, et n’offrait guère plus d’allure qu’un vieux tas d’os fatigué. Il avait perdu quelque chose, comme l’étincelle de la vie, dont la disparition expliquait son état catastrophique.

			Thulmann se tourna vers Gregor au moment où il entra dans la pièce. Le Templier semblait prêt à rendre justice et Gregor crut bien qu’il allait sortir son épée du fourreau.

			— Cela ne vous concerne en rien, Gregor. S’il y a bien un homme dans ce district qui est innocent de toute cette hérésie, c’est vous. » Thulmann ferma les yeux et évacua une infime fraction de sa colère en soupirant. « Votre coup de feu, cette nuit, l’a prouvé. » Quand il rouvrit les yeux, la colère parut remonter. « Sortez d’ici. »

			Le jeune noble ne recula pas d’un centimètre.

			— C’est mon père. »

			Le visage du vieillard impotent se déforma sous l’effet du chagrin et il siffla un gémissement de douleur.

			— C’est un hérétique et un assassin, » gronda Thulmann. Il était au courant des pratiques blasphématoires de son intendant. Au mieux, il a fermé les yeux. Au pire, il a cautionné ces rites profanes. »

			Ou les a orchestrés, pensa Gregor, en se tournant vers les armoiries des Klausner fixées au-dessus de l’âtre et en songeant à l’anneau sigillaire qu’il avait toujours en poche. Il regarda à nouveau son père. Le vieil homme baissa les yeux, comme s’il avait honte de faire face à son fils. Gregor secoua la tête.

			— Quoi qu’il ait fait, c’est mon père, » répéta-t-il.

			— Quoi qu’il ait fait, » reprit Thulmann en se gaussant du patriarche. « Et qu’avez-vous fait exactement? Jusqu’où vos obscénités vous ont-elles conduit? Combien de personnes avez-vous entraînées et mêlées à ces faits de sorcellerie? » Il agita le poing en direction du patriarche. « J’aurai des aveux, » le prévint-il. « Par le Temple, j’aurai des aveux, même si je dois vous les arracher à coups de fouet et de couteau. »

			Gregor attrapa le répurgateur par le bras.

			— Vous n’oseriez pas! » souffla-t-il d’un air horrifié.

			Thulmann afficha une mine grave. Il comprenait parfaitement les sentiments du jeune noble. Il n’était pas facile de balayer d’un geste l’affection et l’amour qu’il avait toujours ressentis pour son père. Néanmoins, pour le bien de tous ceux qui s’étaient fait impitoyablement massacrer, il était hors de question qu’il remette en cause son devoir.

			— J’aurai mes aveux, » répéta-t-il froidement. « Maintenant, sortez. » Le répurgateur lui désigna la porte. « Sur-le-champ! » gronda-t-il.

			Mais Gregor se rendit subitement vers la porte qui ouvrait sur la chapelle privée de son père.

			— Vous avez tort, » dit-il d’une voix chargée de doute. « Mon père n’aurait pas pu…

			— Il l’a pourtant fait, » cracha Thulmann en jetant une fois de plus un regard noir au misérable alité. « Voyez la culpabilité qui le ronge, la honte d’avoir été démasqué. Wilhelm Klausner, répurgateur… » ajouta Thulmann avec le plus grand mépris. « Ou plutôt devrais-je dire Wilhelm Klausner, nécromancien et sorcier. » Il se tourna vers Gregor et observa le visage du jeune homme. « Vous savez que j’ai raison. »

			Gregor déglutit à grand-peine.

			— Je prierai pour vous. Je prierai pour que Sigmar vous débarrasse de ces affreuses illusions dont vous êtes victime.

			— Priez plutôt pour l’âme noire de votre père, pour que Sigmar fasse preuve de la clémence que cet animal a toujours refusée à ses victimes.

			— Ne lui faites pas de mal, » l’avertit Gregor. « J’écouterai tout ce qui se passera dans cette pièce. »

			Wilhelm serra les dents avec angoisse en entendant les paroles de son fils. Le répurgateur se contenta d’acquiescer.

			— Je ne lui ferai aucun mal, » siffla Thulmann d’un air toujours aussi froid, « tant qu’il n’aura pas répondu à mes questions. Ensuite, vous pourrez m’aider à détruire cet héritage du mal, ou en être victime. Le choix vous appartiendra. »

			Gregor n’ajouta rien et quitta la pièce en fermant la porte de la chapelle derrière lui.

			— Ne lui faites pas de mal, » implora le patriarche d’une voix rauque. Thulmann baissa la tête vers le vieil homme décharné. « Mes fils sont innocents du mal dont je me suis rendu coupable. Jamais je n’aurais permis qu’on les mêle à tout ceci. »

			Le répurgateur arbora un sourire cruel et malveillant, semblable à celui des gargouilles de pierre du Grand Temple.

			— Tâchez de me convaincre, » lui conseilla-t-il.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-SEPT

			Anton Klausner et ses trois plus proches compères galopaient sur le chemin sinueux qui traversait le bois malade des environs du château.

			Le jeune noble ruminait le drame qu’il avait laissé derrière lui, dans la forteresse. Il refusait encore d’accepter l’évidence et fouailla son cheval de plus belle tandis que la colère ne cessait de monter en lui.

			L’horreur qui hantait leur province n’était pas le fait de son père, ce n’était tout simplement pas possible. À quoi cela lui aurait-il servi? Ces meurtres ne rimaient à rien. Ils ne faisaient qu’affaiblir le pouvoir et l’autorité des Klausner dans leur propre district. Non, les accusations de ce répurgateur étranger cachaient quelque chose, sans doute une conjuration des ennemis de la famille. Il avait forcément manipulé l’esprit affaibli du vieil homme afin qu’il croie ces mensonges et les accepte pleinement.

			Tels étaient les mensonges dont Anton se persuadait lui-même. Il se moquait bien de savoir si son père était vraiment coupable des crimes dont on l’accusait, pas plus qu’il ne se souciait de le voir finir son existence en hurlant sur le chevalet ou ligoté sur un bûcher.

			Toute sa vie durant, Anton avait tenté d’égaler les idéaux de son père et maintenant qu’il en avait l’âge, maintenant qu’il était un homme capable de prouver son sens de l’honneur et de se tailler un nom, ce vieux tyran vindicatif l’en privait. Gregor, ce cher Gregor, le fils aîné, hériterait du titre, des terres et du pouvoir.

			Que resterait-il à Anton s’il ne prenait son destin en main? Rien, hormis le nom des Klausner et le vieil héritage de traditions et d’honneur qui lui était associé. Et même cela allait lui être retiré. Il ne pouvait décidément pas le permettre.

			Anton jeta un coup d’œil à ses hommes. Ils allaient montrer à ce répurgateur, lui trouver un coupable bien plus opportun pour ces meurtres, lui mettre la main dessus et ramener son corps mutilé au château, prouver à ce pourceau d’étranger que ses folles accusations étaient parfaitement infondées. Il allait débarrasser son misérable de père de la tourmente du déshonneur et du scandale dans laquelle il avait sombré, et dont il ne souhaitait manifestement pas se sortir.

			Anton ricana en imaginant la gratitude du vieillard. Peut-être verrait-il alors le mérite et la valeur de son fils cadet. Tout ce que le jeune noble avait à faire maintenant, c’était de choisir l’un des pauvres hères du village et d’en faire le responsable des meurtres.

			Les chevaux traversèrent avec un véritable bruit de tonnerre le minuscule pont où Thulmann et Gregor avaient miraculeusement échappé aux loups morts-vivants. On y trouvait encore une tache sombre, comme une silhouette brûlée, sur les planches de bois, là où le loup avait été détruit. Perdu dans ses noires pensées, Anton ne prêta aucune attention à l’ouvrage. Toutefois, le jeune homme regarda tout autour de lui d’un air alarmé lorsque la monture de l’un de ses compagnons hennit brusquement d’épouvante.

			Ils venaient d’emprunter l’étroit sentier qui serpentait entre les arbres malades et les ruines elfiques, celui-là même où le propre frère d’Anton avait été attaqué par les morts sans repos.

			Des créatures s’agitaient à nouveau à la lisière du bois et parcouraient les confins du domaine des Klausner. Anton aperçut la horde en décomposition sortir des arbres d’un pas traînant. Les morts tendaient leurs bras privés de chair vers les cavaliers en faisant mine de pousser des cris de guerre de leurs crânes grimaçants. Des épées rouillées et des haches émoussées s’abattirent alors.

			Anton s’aperçut que l’un de ses compagons était déjà à terre, son cheval éventré par une hache au métal rongé. Trois des monstres squelettiques dominaient le soldat, levant et abattant leurs armes comme des sourds. Les hurlements de l’homme faiblirent, puis cessèrent finalement.

			— Saint Sigmar! » cria Anton, horrifié.

			Le jeune homme sortit son épée de son fourreau. L’un des cavaliers tenta de forcer le passage tandis que la horde convergeait sur le sentier. Sa monture percuta les créatures pourrissantes et renversa les premières comme s’il s’agissait de simples quilles, mais en s’enfonçant dans la horde, elle perdit une grande partie de son élan et fut même ralentie par les griffes avides et les lames rouillées, qui lui labouraient les pattes et les flancs. Le cavalier poussa un gémissement macabre, semblable à celui d’une âme jetée en enfer, lorsque les squelettes mirent à terre son cheval affaibli et qu’il disparut sous le flot de ses adversaires.

			Anton Klausner frappa de taille les squelettes que continuait de vomir le bois, son épée brisant les crânes blanchis et fendant les épaules délabrées.

			Parfois, ses coups faisaient voler un os en éclats et fracassaient les horreurs privées de chair avec une telle force qu’un corps animé s’effondrait en un tas désarticulé d’os et d’éléments d’armure pourris. Le reste du temps, il parvenait simplement à fêler un os réanimé par la sorcellerie, et le monstre insensible continuait d’avancer, si bien qu’il fallait lui porter une série de coups répétés pour l’arrêter enfin.

			Anton frappait à gauche, il frappait à droite, et trouvait une cible où qu’il se tourne. En l’espace de quelques secondes seulement, il envoya cinq de ces abominations au sol, mais il en venait toujours plus, qui ne semblaient pas se soucier du sort de leurs camarades. La horde semblait sans fin. De chaque côté, Anton ne voyait que les crânes grimaçants des choses fraîchement sorties de leur tombe.

			Tout près, son dernier compagnon finit par flancher, jeta son épée à la face d’un assaillant squelettique et tira si fort sur ses rênes qu’il faillit en renverser sa monture. Il piqua des deux dans le but de s’enfuir, mais les squelettes se ruèrent sur lui.

			Le cheval parti au galop, en emportant avec lui sept morts-vivants qui s’y accrochaient, que ce fût au moyen de leurs mains griffues ou de lames rouillées plantées dans les flancs ou la croupe de l’animal. La monture terrifiée traversa le pont en compagnie de sa cargaison infernale. Mais les squelettes tinrent bon et finirent par avoir raison du soldat flageolant en lui portant une série d’attaques. Les morts-vivants taillèrent en pièces l’ami d’Anton non loin des planches roussies qui marquaient l’endroit où avait péri le loup funeste.

			Klausner ne vit pas son camarade mourir. Assailli de toutes parts, plusieurs monstres passèrent sa garde et son cheval s’écroula en poussa un hennissement presque humain.

			Il tenta bien de parer les coups qui suivirent la chute de sa monture, et la sienne, mais des griffes le privèrent de son épée. Le jeune noble leva la tête et des crânes grimaçants aux orbites vides remplirent son champ de vision. Les monstres brandirent alors leurs épées rouillées et leurs lances fatiguées.

			— Non, » fit Carandini, caché dans l’obscurité. Le nécromancien se fraya un chemin parmi les rangs de ses combattants pourrissants, ses enfants d’outre-tombe. « Celui-là ne va pas mourir aussi facilement. » Il baissa les yeux vers Anton et eut un sourire douceâtre. « Je pense que mon ami voudra le rencontrer. »

			Carandini claqua des doigts et les guerriers squelettiques s’emparèrent d’Anton Klausner avant de sortir le jeune homme hurlant de sous son cheval.

			Carandini suivit les squelettes qui emmenaient leur prisonnier dans la nuit.

			« Oh, oui, » siffla le nécromancien. « Je suis certain qu’il sera très heureux de te voir. »

			Gregor ferma la porte derrière lui et attendit quelques instants de l’autre côté. Il entendait la voix du répurgateur courroucé, qui hurlait et haranguait à nouveau son père. Les réponses du vieux patriarche étaient quant à elles plus douces, presque inaudibles. Gregor lutta pour ne laisser transparaître aucune émotion. Il devait être fort, ne pas céder au désespoir qui le rongeait. Il y avait forcément un moyen de se sortir de cette situation, ce n’était pas possible autrement.

			Le visage du jeune noble s’allongea lorsqu’il sentit l’anneau dans sa poche. Il songea à la possibilité… non, à la probabilité pour que son père soit vraiment coupable des crimes dont l’accusait le répurgateur. Cette pensée hantait Gregor depuis plusieurs jours déjà, et même son amour pour le vieil homme ne parvenait à la chasser.

			L’anneau que Wilhelm portait n’était peut-être qu’une copie. La tradition voulait que l’anneau du patriarche soit celui que portait Helmuth Klausner cinq siècles plus tôt, puisqu’il se transmettait de père en fils en compagnie du titre et des terres. Mais qui pouvait dire qu’il s’agissait du même? Un nombre considérable de copies avaient dû être faites au fil des ans et peut-être les originaux étaient-ils enterrés dans la crypte, en compagnie de ceux qui les avaient portés de leur vivant. Si tel était le cas, Wilhelm le savait et avait pu récupérer l’un d’eux dans une vieille tombe après avoir réalisé qu’il avait perdu le sien.

			Gregor savait ce qu’il lui restait à faire. Il devait aider le répurgateur. Il devait remplir son devoir envers l’Empire, envers Sigmar, et découvrir la source de l’horreur qui était venue à bout de l’esprit de son père. Mais il savait aussi ce qu’il en coûterait d’offrir son concours au répurgateur. Il savait quel sort Thulmann réserverait à son père.

			Sur la route du château, Streng avait pris un plaisir sadique à décrire en détail les atrocités qu’il comptait faire subir à Kohl, en expliquant joyeusement à ce dernier comment on pouvait écorcher quelqu’un sans qu’il ne perde connaissance.

			Gregor savait que son père connaîtrait les mêmes supplices à cause de sa position ou de son ancienne fonction de répurgateur. Il avait vu l’indignation et la colère dans le regard de Thulmann, qui considérait l’avilissement d’un ancien répurgateur comme un affront personnel, une insulte à la face du Temple.

			Thulmann n’aurait de cesse que chaque vie prise par Wilhelm et Kohl soit vengée dans la torture. Gregor ressentit du chagrin et des regrets pour ces vies perdues. Pour Kohl, il n’eut pas la moindre pitié, mais comment pouvait-il abandonner son vieux père à son triste sort?

			Gregor se retourna et s’approcha de l’autel. Il avait besoin de prier à l’oratoire de son dieu pour que la folie voulant s’emparer de son monde soit repoussée, que tout redevienne comme avant. Il s’immobilisa en apercevant une silhouette couverte d’un long manteau noir accroupie devant l’autel. L’intéressée tourna la tête et ôta son capuchon pour révéler sa chevelure grisonnante.

			Ilsa Klausner sourit à son fils en arborant une mine affligée qui en disait beaucoup plus long qu’il ne voulait bien l’entendre.

			— Depuis combien de temps êtes-vous là? » parvint-il à demander au bout de quelques instants.

			— Assez longtemps, » répondit sa mère d’une voix sèche et fatiguée. « Assez longtemps pour savoir que tout est terminé. » Elle regarda vers la porte par laquelle Gregor était entré quelques secondes plus tôt. Elle avait le visage couvert de larmes.

			— Vous saviez? » souffla Gregor. « Vous saviez depuis tout ce temps? »

			Une nouvelle ombre s’abattit sur l’âme de Gregor. La femme secoua la tête.

			— Non. Je ne savais pas. Je ne savais pas parce que je ne voulais pas savoir. J’aimais ton père. Je l’aime toujours et je l’aimerai toujours, quoi qu’il m’en coûte. » Elle regarda son fils droit dans les yeux. « Et sache ceci, Gregor: il nous aimait par-dessus tout. Nous étions sa lumière, sa vie, son âme. Quoi qu’il ait fait de son existence, il l’a fait parce qu’il voulait nous protéger, garder sa famille en sécurité. C’est tout ce qui a toujours compté pour lui. Quoi qu’il ait fait, ce n’était pas à des fins purement égoïstes, seulement pour nous tenir à l’abri du danger. »

			Gregor tendit la main pour s’appuyer contre le mur et aider ses jambes soudain flageolantes. Il commençait à se résigner, à accepter le fait que son père était un monstre, une bête sanguinaire qui assouvissait sa soif impie sur ses propres terres. Et voilà sa mère qui renforçait ses doutes et ravivait ses peurs.

			« Je crois que quoi qu’il ait fait, quel que soit le secret qu’il partage avec Ivar, c’est un secret très ancien. » Son regard se durcit et elle continua à mi-voix. « N’oublie pas qu’Ivar fut l’intendant de ton grand-père avant de servir ton père. Et le père d’Ivar a été intendant avant lui… »

			Gregor écarquilla les yeux de surprise en songeant aux implications de ces propos. Il repensa au vieux monument enfoui, caché dans le bois malade. Il repensa aux vieilles légendes. Au démon Klausner. Quel nom approprié, puisqu’il ne s’agissait pas d’un démon qui cherchait à s’en prendre aux Klausner, mais bien des Klausner qui étaient des démons.

			— Vous devriez aller le voir, » fit Gregor d’une voix douce. « Avant… avant que le répurgateur… »

			Ilsa Klausner secoua la tête.

			— Il ne supporterait pas une telle honte. Et puisse Sigmar me pardonner, mais je ne résisterais pas au chagrin que je verrais dans son regard. »

			Gregor songea à l’homme broyé, avili et humilié qui l’avait dévisagé depuis son lit, et il sut que sa mère avait raison.

			— Alors nous devons nous contenter de prier, » dit le jeune homme en se laissant tomber à genoux près de sa mère. « Nous devons nous contenter de prier pour que Sigmar sauve l’âme égarée de mon père avant que le répurgateur ne commence son travail. »

			— Un secret de famille? » demanda Thulmann sur un ton à peu près aussi cinglant qu’un coup de fouet barbelé. « Un pacte indicible noué entre vos ancêtres et les Dieux Sombres? » Le répurgateur frappa violemment la tête du lit d’un coup de poing. « Parlez, bon sang! Je finirai bien par découvrir l’ampleur de cette corruption! J’ai vu le monument caché qui se dresse sur vos terres! J’ai entendu les légendes dont les villageois parlent tout bas! Dites-moi quand ce cauchemar a-t-il commencé ! Confessez-vous et vous atténuerez la souillure qui a englouti votre âme! »

			Wilhelm leva la tête au plafond. Il affichait un regard morne, presque sans vie, empli d’une grande lassitude. Ses lèvres tremblaient comme s’il était frappé de paralysie. Quand il parlait, c’était d’une voix rauque et âpre.

			— Le rituel a dégénéré, » dit-il en implorant presque son accusateur de bien vouloir le croire. « Jusqu’à présent, il n’en fallait que six pour compléter le cercle. » Il vit la colère couvant dans les yeux de Thulmann et se hâta de s’expliquer. « Le cercle est censé protéger le château et les terres qui l’entourent. Rien de plus!

			— Vous avez envoyé six innocents à la mort et vous prétendez que ce n’est rien! » rétorqua sèchement le répurgateur.

			Wilhelm fit un mouvement en arrière, comme s’il retrouvait quelque force.

			— Six paysans, six fermiers et porchers crétins qui ne savaient même pas écrire leur propre nom. Six représentants navrants de l’humanité pour préserver la lignée des Klausner, pour engendrer des fils qui porteront le combat à l’ennemi, qui manieront l’épée et le marteau pour le compte du Temple. »

			Wilhelm parlait d’une voix chevrotante, due à la violence de ses propos, l’écho du raisonnement qu’il avait si souvent entendu de la bouche même d’Ivar Kohl, l’écho des dernières paroles de son père sur son lit de mort. C’était un raisonnement auquel il s’accrochait encore désespérément.

			— Je remarque que vous avez interdit à vos fils d’observer cette tradition, » ricana Thulmann. Auriez-vous reconsidéré l’hypocrisie de votre héritage? Ou décidé d’embrasser pleinement vos croyances païennes? Cela explique-t-il pourquoi il y a eu tant de morts? Pour affirmer votre loyauté à vos nouveaux maîtres? »

			Un sentiment d’horreur et d’angoisse se dessina sur le visage de Wilhelm, l’horreur d’un homme coupable, cherchant désespérément à expliquer le mobile de ses crimes, du moins à vouloir en convaincre son interlocuteur.

			— Non! Je n’ai jamais voulu que mes fils connaissent cet héritage affreux! Je ne voulais pas qu’ils soient brisés et damnés comme je le suis! C’est pourquoi je leur ai interdit de servir le Temple; c’est pourquoi j’ai pris des mesures pour qu’il ne soit plus jamais nécessaire d’exécuter le rituel! Jamais je n’aurais pu les laisser devenir ce que je suis devenu moi-même. »

			Les paroles du patriarche laissèrent place à un sanglot pitoyable.

			— Mais quelque chose a mal tourné, » gronda Thulmann, qui ne laissa pas une seule seconde à l’homme pour se reprendre. « Quelque chose a mal tourné et six victimes n’ont pas suffi. Ni même sept, ou huit. » À chaque mot, le vieillard écrasait un peu plus ses mains contre ses oreilles et geignait d’un air horrifié. « Où espériez-vous donc en arriver? Que s’est-il donc passé cette fois-ci avec ce rituel profane? »

			Les yeux de Wilhelm n’étaient plus que deux puits noirs et sans fond de désespoir.

			— L’ennemi a usé de ruses nouvelles, de pouvoirs comme il n’en avait jamais utilisé jusqu’à présent. J’ai les mains souillées du sang de la moitié des victimes seulement. Les autres sont l’œuvre de… ce monstre. Il a entrepris ses propres rites, s’est servi de magie noire, et a déjoué les rituels de Kohl. Avec chaque meurtre, le cercle de protection faiblissait. Ivar a dû tuer encore et encore pour assurer la puissance du cercle. » Le vieil homme se tourna à nouveau vers Thulmann, qui décela dans son regard une peur comme il n’en avait jamais vu de sa vie. « Cette nuit, vous l’en avez empêché, » ajouta le patriarche en agitant un doigt en direction de Thulmann. « Le cercle est maintenant brisé et il va venir pour nous tuer.

			— Qui va venir? » demanda Thulmann, dont les poils de la nuque se dressèrent en raison d’un mauvais pressentiment.

			— L’ennemi qui hante ma lignée depuis sa naissance. » L’homme finit par prononcer le nom, avant de pousser un sifflement horrifié, comme si ses dernières forces le quittaient en même temps que chaque syllabe. « Sibbechaï… »

			Anton Klausner fut jeté au sol et s’ouvrit le bras sur les décombres aux arêtes vives. Le jeune homme ignora cependant la douleur et alla se réfugier derrière un bloc de pierre effondré. Il observa terrifié les squelettes qui l’avaient conduit jusqu’ici au travers des bois, en le tenant par les bras et les jambes d’une poigne aussi ferme et froide que les glaces de Norsca. Le vent frais agitait les morceaux de cuir pourri et les mailles encore accrochés à leurs membres et os.

			Les cadavres animés ne lui rendirent pas son regard et ne semblaient même plus faire attention à leur prisonnier.

			La main d’Anton se referma sur une grosse pierre. En frappant vite, avant que l’étincelle surnaturelle qui animait les guerriers morts ne se ravive, peut-être avait-il une chance de les détruire, du moins de leur rendre la monnaie de leur pièce avant de se faire dépecer comme ses amis.

			Il n’y en avait que quatre. Les autres étaient restés en arrière et patrouillaient sur le bout de route où Anton était tombé dans le guet-apens. Quand bien même, la balance ne penchait pas en sa faveur car il était désarmé et avait à faire à des créatures immortelles tout droit sorties de la tombe. Anton préféra réfléchir avant de faire preuve d’audace et de se lancer dans un combat perdu d’avance. Mais quelqu’un prit rapidement la décision à sa place.

			Soudain, l’atmosphère déjà froide de la chaumière en ruine se rafraîchit plus encore. Anton frissonna et fut surpris de souffler de la buée.

			Une puanteur abjecte s’abattit sur les ruines. C’était l’odeur infecte d’une chose morte depuis bien longtemps, décomposée et nécrotique, une chose lourde d’une corruption plus repoussante encore que ses ravisseurs silencieux. La peur s’empara de son âme, une peur si grande et accablante qu’il vomit le contenu de son estomac sans crier gare et qu’une sueur chaude et moite lui couvrit les jambes.

			Des larmes lui dévalèrent le visage et la pierre tomba de ses mains tremblantes. Il retint son souffle et même son rythme cardiaque parut ralentir.

			Le monstre était là, le jeune noble le savait, quelque part dans l’obscurité, derrière lui, tapi dans l’ombre des quelques vestiges du toit. C’était une horreur d’une nature tellement macabre et impie que sa simple vue aurait suffi à le tuer.

			Anton ne cherchait même plus à retenir ses larmes et les sons le ramenèrent à son berceau, à la multitude de fantômes et de démons qui rôdaient dans sa chambre d’enfant jusqu’à ce que ses cris alertent sa nounou qui, armée d’une lanterne, arrivait alors pour les chasser. Il ne voulait pas le regarder, il ne voulait pas le voir. Il fermait alors les yeux, cachait son visage derrière ses mains et attendait que la nounou le chasse. Quoi qu’il arrive, il était hors de question qu’il se retourne et le regarde.

			Anton changea de position et se tourna pour faire face à l’obscurité. Malgré la terreur, une impulsion s’empara de lui comme un ordre lancinant, une contrainte venant non pas de son esprit, mais de celui de quelqu’un d’autre. Il écarquilla les yeux, encore et encore, en se demandant s’ils n’allaient pas finir par exploser, et le seul son qu’il produisait désormais était une sorte de geignement inarticulé.

			Une partie de l’obscurité glissa vers lui telle une volute de fumée plutôt qu’un mortel de chair et de sang. Il s’agissait d’une silhouette grande, mince et délabrée. Véritablement décharnée, elle portait une longue robe noire, une robe pourvue d’un col en cuir qui lui évoquait deux ailes de chauve-souris cousues.

			Des chaînes et cordons de cuir accompagnés de talismans morbides pendaient au vêtement. On trouvait ici une cordelette agrémentée d’oreilles humaines et inhumaines, et là une minuscule main séchée de fœtus. Sur le bord de la robe figuraient des hiéroglyphes de Khemri cousus de fil d’or.

			La créature avait de longs bras cadavériques et seules ses mains dépassaient des manches de sa robe. Elles étaient menues et desséchées, avec une peau grise, corrompue et gâtée. Au bout de ses doigts poussaient de longs ongles, semblables à des serres de vautour, vernis de marron, qui n’étaient pas sans rappeler la carapace d’un scarabée nécrophage.

			L’apparition avait une tête ratatinée et flétrie, qui n’était finalement rien de plus qu’un crâne chauve couvert d’une fine peau grise et parcheminée, et couronné par une calotte de velours noir sur laquelle grimaçait la face squelettique d’une chauve-souris morte. De longues oreilles pointues flanquaient cette tête difforme et semblaient avoir été arrachées au crâne d’un loup avant d’être cousues à celui du monstre. Le visage de la créature était l’incarnation de la mort, avec ses yeux enfoncés dans leur orbite, le nez disparu depuis longtemps et les lèvres retroussées sur une mâchoire hypertrophiée. Seules les dents dégageaient une impression de vitalité et brillaient tel de l’ivoire poli, les longues canines évoquant même de menaçantes incisives de prédateur.

			Les yeux incandescents du vampire se mirent soudain à briller d’une lueur terrifiante et impure. La créature tendit la main et Anton ne put rien faire d’autre que répondre à l’invitation silencieuse.

			Le jeune homme fit un pas hésitant en direction du monstre d’un autre âge. Le vampire ferma les yeux, dissimulant ainsi leur lueur surnaturelle, et inspira profondément en gonflant sa poitrine atrophiée.

			— Un Klausner, » siffla la chose telles des feuilles bruissant à la surface d’une tombe. « Je n’oublierai jamais le goût de leur sang, quel que soit le nombre de vies qui se sont écoulées depuis. » Les yeux du vampire reparurent, animés d’une nouvelle lueur de vie impie. Le monstre au visage de cadavre observa Anton et montra un peu plus les dents en arborant un sourire malveillant. « L’heure est bien sombre, » fit remarquer le monstre.

			Le vampire tourna la tête en direction de l’homme qui s’approchait en traversant les rangs des squelettes immobiles.

			— Un présent des plus rares, » commença Carandini en saluant respectueusement son allié d’un léger signe de la tête. « Afin de vous prouver mon attachement à notre cause commune. » Le nécromancien sourit avec candeur, sans se soucier le moins du monde de la réaction du mort-vivant. « Et ma loyauté… » ajouta-t-il sur un ton quelque peu obséquieux.

			— Et j’y suis sensible, » répondit le vampire dont le visage flétri arbora un sourire. « Qu’avez-vous vu d’autre aujourd’hui? » demanda-t-il d’une voix caverneuse frisant la suspicion.

			— Le répurgateur a interrompu le rituel des Klausner. Privé du sang qui l’alimente, le cercle de protection va s’effondrer. Nous pourrons poursuivre très bientôt. »

			Le nécromancien sourit en saupoudrant la vérité de ce petit mensonge. Si le répurgateur avait bel et bien empêché le rituel, les conséquences étaient plus graves qu’il ne voulait bien l’avouer à son complice. Carandini avait vu ses guerriers squelettes emportés de l’autre côté du cours d’eau qui marquait la frontière, cette ligne que les morts sans repos ne pouvaient habituellement pas franchir. Et il avait compris que ces mêmes squelettes n’avaient pas souffert de leur passage.

			Le vampire lui rendit son sourire. Il savait parfaitement qu’il ne pouvait pas faire confiance au mortel, pas plus qu’à n’importe quel autre être vivant. Il savait ce que Carandini avait vu en arrachant des images de l’esprit d’Anton Klausner. Le cercle était déjà tombé. Le nécromancien ne lui était plus d’aucune utilité.

			Le monstre réprima l’envie d’occire cet intrigant de sorcier ricanant. Avait-il l’audace de croire que ses misérables manipulations pouvaient le piéger? Pensait-il que le vampire fondrait sur le jeune Klausner tel un von Carstein sanguinaire pour assouvir sa soif de vengeance sur ce pitoyable mortel pendant qu’il franchirait les sceaux abattus et filerait avec le véritable trésor?

			— Et quand reprendrons-nous? » demanda le vampire.

			Ce fut au tour du nécromancien de lui rendre son sourire.

			— Dans une journée environ, les sceaux auront perdu leur pouvoir. Nous pourrons alors frapper.

			— Peut-être sont-ils déjà affaiblis, » fit le vampire, exprimant ainsi ce que tous deux savaient déjà. « Je ne suis pas aussi fragile que les reliques auxquelles vous faites appel, » lança le monstre en se délectant de l’étincelle de colère qui se dessina sur le visage de Carandini lorsque ce dernier l’entendit dénigrer ses pouvoirs de nécromancien.

			— Je vous rappelle que vos molosses n’ont pas réussi à passer eux non plus, sans compter que vous ne connaissiez même pas les rites secrets permettant d’affaiblir ces mêmes sceaux. » Le nécromancien lança un regard froid au vampire. « Et ce malgré votre grand savoir, » ajouta-t-il en souriant de plus belle. « Par ailleurs, même si vous étiez en mesure de traverser, reste le problème de l’accès au château, un problème que ceux de votre espèce peuvent difficilement surmonter. »

			Le vampire eut un rictus menaçant et triomphal à la fois. Cet imbécile d’intrigant avait réglé ce problème lui-même, mais il ne s’en était même pas aperçu. Sibbechaï se tourna vers Anton, tremblant et fasciné. Carandini en fit de même et perdit le peu de couleurs qu’il avait encore. Sibbechaï laissa au nécromancien le temps de digérer son erreur.

			— Un présent magnifique, » siffla le vampire, qui ferma les yeux et s’insinua dans l’écheveau de pensées et d’émotions qui agitaient l’esprit d’Anton.

			Le monstre rouvrit les yeux et renonça à une petite partie du contrôle qu’il exerçait sur le jeune homme. Ce que le vampire était sur le point de faire était empreint d’ironie, d’une grande ironie, même s’il avait perdu depuis trop longtemps son statut d’humain pour l’apprécier à sa juste valeur. Il pencha le bras en dévoilant son poignet, puis entailla la peau putréfiée avec un ongle de son autre main. Une humeur noirâtre se mit à suinter de la plaie.

			« Je t’offre ce que ton père t’a refusé. J’offre un sens à ta vie et t’élève au-dessus du bétail qu’est la paysannerie. Tu deviendras un aristocrate de la nuit, et ton nom sera respecté. Les hommes trembleront de peur devant toi et ton pouvoir ne connaîtra aucune limite. »

			Le visage du vampire fut animé par une joie macabre lorsqu’il découvrit les désirs simples du jeune noble et le ressentiment qui couvait en lui.

			« Je vais t’aider à venger le déshonneur que t’a fait subir ton père, et il connaîtra le pouvoir et la force de ta volonté avant de mourir. »

			Le vampire libéra Anton Klausner de son influence. Le jeune homme fut parcouru d’un frisson et trembla de la terreur surnaturelle que lui inspirait la présence du vampire. Malgré ses tremblotements, malgré la peur qu’on lisait dans ses yeux, il ne recula pas.

			« Bois, » ordonna Sibbechaï en approchant son poignet sanglant. « Bois et tout ce que je t’ai promis sera tien. » Sachant que tu seras mon esclave jusqu’à ce que je me lasse de toi.

			Le vampire sourit d’un air railleur en voyant le jeune homme lutter. Il connaissait déjà sa décision, connaissait mieux Anton qu’il ne se connaissait lui-même. Ce dernier baissa la tête et ses lèvres chaudes se posèrent sur la peau froide et moite du vampire. Il lécha le liquide sombre qui coulait de la blessure du monstre. Sibbechaï ne lui en laissa cependant boire qu’un peu avant de retirer son bras.

			« Nous partageons le même sang, » siffla le vampire en regardant Anton vaciller puis tomber, totalement submergé par la puissance qui coulait désormais dans ses propres veines. Le vampire se tourna vers Carandini et examina le visage inquiet du nécromancien. « Ne craignez rien, nécromancien. Je vais y aller moi-même. Vous pouvez rester ici, bien à l’abri.

			— Je vous accompagnerais volontiers, » protesta Carandini qui tripotait nerveusement les manches de sa soutane.

			— Voilà un courage auquel je ne suis pas habitué, » gronda Sibbechaï d’une voix dangereusement allègre en secouant la tête. « Pourquoi cela m’inspire-t-il un tel… » Le vampire marqua une pause pour trouver le bon mot. « … malaise? » dit-il finalement. « Non, vous resterez ici. Je dois y aller. Je dois reprendre ce qui m’appartient! » conclut-il dans un murmure malveillant.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-HUIT

			— Sibbechaï. »

			Thulmann répéta le nom et repensa aux longues heures passées à étudier les archives de la famille Klausner. C’était le nom du vampire que Helmuth Klausner avait pourchassé et terrassé cinq siècles plus tôt, à Mordheim la maudite. Le répurgateur savait que la destruction d’un vampire n’était pas toujours assurée et que, parfois, au moyen de rites d’une horreur telle qu’elle dépassait l’imagination la plus morbide, ce genre de créature revenait du royaume des morts. Il savait aussi que les vampires avaient un trait commun avec les dragons: l’âge ne diminuait en rien leur puissance, bien au contraire, sans parler de leur malveillance.

			Qu’avait donc pu devenir ce Sibbechaï après cinq cents ans?

			Wilhelm acquiesça d’un air grave.

			— Oui. La grande ombre qui plane sur ma famille depuis le tout début. Un sorcier vampirique d’une puissance incommensurable. Issu de l’une des lignées les plus hideuses… les nécrarques. »

			Le vieil homme murmura le nom maléfique d’un air apeuré et Thulmann fit aussitôt le signe du marteau.

			Un nécrarque. Les vampires étaient des êtres impurs et repoussants, cachés parmi les bonnes gens de l’Empire tels des loups dans la bergerie. Exception faite de certains moments de tolérance purement décadente de la part d’aristocrates et de nobles, les répurgateurs avaient toujours eu pour mission de dénicher et de détruire ces monstres.

			Leurs pouvoirs étaient aussi variés que leurs lignées, mais les serviteurs de Sigmar craignaient l’une d’elles par-dessus tout: les sorciers connus sous le nom des nécrarques, de vils monstres qui voyaient les êtres vivants non seulement comme des proies, mais également comme des sujets d’expérience.

			Il existait un ouvrage immonde et répugnant, gardé sous clef dans les chambres fortes les plus profondes de la Grande Cathédrale d’Altdorf, un tome d’une telle vilenie que seuls les plus purs et pieux serviteurs de Sigmar avaient le droit de poser les yeux dessus. Le Liber Mortis du nécromancien fou Vanhel.

			Thulmann avait eu le droit d’y accéder et de lire quinze pages de son contenu macabre en l’espace de deux heures, avec un garde analphabète et bestial sur le dos, en quête du moindre signe de corruption. Aujourd’hui encore, il arrivait que le texte écrit en pattes de mouche agite ses pensées, perturbe son sommeil, rende sa nourriture insipide et le parfum inodore.

			C’était un véritable poison de l’âme, un savoir souillé qui corrompait tous ceux qui le considéraient. Un simple aperçu avait largement suffi. Peut-être cela avait-il même été un peu trop. Mais au cours de ces deux heures, Thulmann s’était documenté au sujet des nécrarques, de leur nature immonde et de leurs abominables ambitions. Vanhel lui-même les craignait et les surnommait les « Disciples du Maudit ». Il racontait l’effrayante prophétie de W’soran, le père de cette lignée, une prophétie que les nécrarques espéraient bien voir prendre forme un jour. Car à l’instar du Grand Nécromancien en personne, ils rêvaient d’un monde froid et silencieux.

			Certains vampires cherchaient à dominer les vivants d’une façon ou d’une autre. Les nécrarques, eux, cherchaient à détruire toute vie, à débarrasser le monde de tout être vivant pour n’en faire que l’ombre de lui-même, peuplé uniquement de morts sans repos.

			Si ce Sibbechaï appartenait bien à la lignée obscène des nécrarques, alors les Klausner avaient une bonne raison d’avoir peur.

			« C’était il y a bien longtemps, sous l’Ère des Trois Empereurs, » continua Wilhelm. « La guerre et la ruine sévissaient dans le pays. La peste frappait partout. En ce temps-là, le nom des Klausner n’était pas si connu car il ne s’agissait que d’une famille de marchands parmi tant d’autres. Puis la peste s’abattit sur Gruebelholf. » Wilhelm leva les yeux vers le répurgateur avec une certaine souffrance, signe d’un homme sur le point de confesser un crime honteux. « La peste emporta une bonne partie de la lignée Klausner, les enfants et les vieillards, soit près de trois générations en quelques jours. Les prêtres et soigneurs étaient impuissants, même si l’un des nôtres était justement un prêtre.

			« Helmuth vit avec horreur la maladie anéantir sa famille. Pour finir, il ne resta plus que son frère, Hessrich, ainsi que l’épouse et la fille de ce dernier. Hessrich était bien décidé à sauver sa famille et ne comptait pour cela pas confier leur destin aux dieux. Une sorcière vivant en dehors du village lui avait appris quelques rituels païens, une magie commune susceptible d’offrir à ses proches une résistance à l’épidémie. Hessrich utilisa la puissance du sortilège de la sorcière et quitta Gruebelholf en quête d’une sorcellerie d’une tout autre dimension, capable d’immuniser les siens contre la maladie.

			« En son absence, les voisins découvrirent les rites païens accomplis par son épouse. Elle fut accusée de sorcellerie, enchaînée et jetée en prison. Helmuth supplia qu’on les libère, mais il ne put rien faire face à la vindicte populaire. L’épouse et la jeune fille de son frère furent alors livrées aux flammes. »

			Wilhelm marqua une pause et se lécha nerveusement les lèvres en songeant à la suite de son récit.

			« De la fumée s’élevait encore du bûcher quand Hessrich rentra avec les connaissances qu’il était parti chercher. Il avait voyagé jusqu’à une tour abandonnée et hantée, avant d’être capturé par la chose qui y vivait. Malgré sa peur, il avait supplié son ravisseur de le libérer afin qu’il puisse trouver la magie dont il avait besoin pour sauver sa famille. D’humeur fantasque, le vampire avait non seulement accepté de le relâcher, mais également de lui offrir le savoir qu’il recherchait. Tout ce que Hessrich avait à faire, c’était boire le liquide abominable qui coulait dans ses veines et entrer ainsi dans sa confrérie impure. Hessrich mourut dans cette tour sans nom et rejoignit les rangs des morts-vivants. Ce monstre adopta alors un nom de pouvoir et renonça à jamais à celui des Klausner. Il s’appelait désormais Sibbechaï, et ce n’était plus un homme.

			« Sa colère fut terrible lorsqu’il apprit ce qu’il s’était passé, car le salut de sa famille était la seule trace d’humanité qui restait encore en lui. Il massacra près de la moitié de la ville déjà laminée par la peste avant que les prêtres ne le repoussent. Au cœur du carnage causé par la chose qui était jadis son frère, Helmuth jura d’expier les horreurs de Sibbechaï et de n’avoir de cesse que le vampire ne soit détruit.

			« Il pourchassa la créature au travers de l’Empire, la traqua en des terres accablées par la guerre et la maladie, jusqu’à ce que le monstre entre dans les ruines maudites de la grande cité de Mordheim. C’est là qu’il mena contre lui un combat effroyable. Après des heures de lutte, Helmuth tomba et le vampire se jeta sur lui, animé par la haine et une folie sanguinaire. Dans la précipitation, le monstre ne vit pas la lance brisée que Helmuth serrait entre ses mains. Il s’empala sur l’arme et mourut en poussant un dernier hurlement de malveillance et de blasphème.

			— Mais le monstre est revenu d’entre les morts, » observa Thulmann, qui écoutait le récit dans ses moindres détails.

			Wilhelm secoua la tête.

			— Helmuth était trop épuisé pour détruire convenablement ses restes et fut obligé de quitter les ruines maudites. Il lui fallut trois jours pour réunir une troupe constituée de répurgateurs et de mercenaires avant d’y retourner. Néanmoins, ils ne retrouvèrent aucune trace du corps du vampire.

			« Helmuth pria pour qu’une bête répugnante, une indicible créature du Chaos venue de l’Abîme Maudit ait dévoré les restes de Sibbechaï, mais ce ne fut pas le cas. Au bout d’un an passé à sillonner l’Empire pour en éliminer les sorciers et mutants, Helmuth apprit que le vampire avait survécu. Il déjoua cependant tous ses efforts pour le retrouver en conservant en permanence une longueur d’avance sur son poursuivant tel un spectre vengeur prêt à frapper le répurgateur au moindre de ses faux pas.

			« Tel est depuis le lot des Klausner. Les hommes de notre lignée ont toujours pourchassé cette bête répugnante, mais n’ont jamais réussi à la détruire. Au fil des siècles, de nombreux descendants de Helmuth ont été victimes du vampire Sibbechaï et la soif de vengeance éternelle de ce monstre n’a jamais faibli. »

			Thulmann, qui écoutait en faisant les cent pas, resta muet quelques instants et réfléchit à l’histoire du vieillard. Il se retourna brusquement et sa voix claqua tel un fouet.

			— Mais cela n’explique pas l’usage de la nécromancie dont votre famille s’est rendue coupable. Vous m’en avez décrit la raison, mais pas la cause! Pour vous sauver du vampire, entendu, mais comment en êtes-vous venu à des pratiques de cette nature? Comment cette corruption s’est-elle frayé un chemin dans le pieux héritage des Klausner?

			— Cela nous suit depuis le début, » répondit doucement Wilhelm. « C’est Helmuth qui le premier a exécuté le rituel de protection, afin que la famille qu’il a fondée après l’Ère des Trois Empereurs survive à son ennemi mort-vivant. Et le rituel se transmet depuis, de la même façon que le titre et les terres. À la fin de sa vie, chaque père met son fils aîné dans le secret.

			— Et en avez-vous déjà parlé à Gregor? » voulut savoir le répurgateur.

			Le vieil homme s’enfonça une fois encore dans ses couvertures en poussant un long soupir.

			— Non, » affirma-t-il. « Je vous ai déjà dit qu’il était hors de question que ce mal s’en prenne à mes fils. C’est pourquoi je leur ai interdit de rejoindre les répurgateurs, de reprendre la traque de Sibbechaï. J’ai eu le sentiment que si nous laissions le vampire, s’il n’était plus pourchassé et que… d’autres mesures… étaient prises, il n’aurait plus aucune raison de menacer cette maison. » Les yeux de Wilhelm brillaient d’une lueur désespérée. « Ne comprenez-vous donc pas? C’était la dernière fois que nous avions une bonne raison d’accomplir le rituel! J’étais sur le point de mettre un terme à cette odieuse tradition!

			— En faisant la paix avec un monstrueux mort-vivant qui cherche à détruire le monde? » se moqua Thulmann avant de plisser les yeux en dévisageant Wilhelm, qui chercha à fuir son regard. « Comment Helmuth a-t-il appris ce rituel répugnant? Quelle est l’origine de ce savoir? »

			Le vieux patriarche détourna les yeux et refusa de répondre.

			« Je le découvrirai, » reprit le répurgateur d’une voix tranchante comme l’acier. « Que ce soit maintenant ou lorsque vous ne serez plus qu’une immense plaie vive, après être passé entre les mains de mon mercenaire! »

			Les yeux incandescents de Sibbechaï luisaient dans l’obscurité telles deux têtes d’épingle flottant dans les ombres de la nuit. Le vampire progressait d’un bon pas entre les arbres pourris, sa vue surnaturelle lui permettant de s’orienter sans mal en dépit de l’obscurité qui s’était abattue sur la région, après que les lunes furent une nouvelle fois cachées derrière des nuages menaçants.

			Le vampire leva les yeux vers le ciel noir et grimaça sous le poids des souvenirs. C’était par une nuit semblable, il y a bien longtemps, qu’il avait failli être détruit, qu’on l’avait privé de sa vengeance. Sibbechaï ne croyait plus au destin depuis longtemps, mais il était troublant de constater que l’heure de cette victoire, qu’il attendait depuis des siècles, correspondait à celle de son ignoble défaite.

			Le vampire tourna la tête vers Anton Klausner, ce misérable esclave qu’il avait créé. La chose était encore en grande partie un homme, mais elle n’était pas morte depuis assez longtemps pour renoncer entièrement aux pensées et soucis de la vie. Sibbechaï s’efforça de se rappeler ce genre d’émotions, de retrouver et de ressentir une quelconque trace de l’homme qu’il était jadis. Il se rappelait d’événements, des lieux visités de son vivant, des gens rencontrés, de tout ce qu’il avait fait. Mais il ne ressentait plus les émotions liées à ces endroits et personnes. Il se rappelait avoir aimé une femme et une fillette, mais il s’agissait de souvenirs lointains et froids, comme s’ils appartenaient à quelqu’un d’autre.

			Sibbechaï se rappelait avoir quitté le village et trouvé la tour hantée où était censé vivre un sorcier. Il voyait encore le visage cadavérique de la chose qui avait tué l’humain Hessrich Klausner pour faire de lui un vampire. Il se souvenait parfaitement de l’horreur et du dégoût qu’il avait ressentis pendant les semaines qui avaient suivi sa transformation, et seul son amour pour sa famille l’avait alors empêché de sombrer dans la folie.

			Ce lien avait été brisé quand il était rentré au village, brisé par les flammes, brisé par Helmuth Klausner, l’homme qui avait jadis été son frère.

			Le vampire regarda à nouveau Anton Klausner et un sourire affreux se dessina sur son visage squelettique. Il ressemblait tant à Helmuth, avec cette ambition et cette jalousie mesquine, le tout empreint de cruauté et de violence. Helmuth Klausner, l’homme qui avait convoité sa femme, animé par la rancune et l’envie chaque fois qu’il voyait sa famille passer dans la rue. Helmuth Klausner qui, pour s’adonner à sa rancœur et sa cruauté, était devenu répurgateur et avait entamé une purge violente de la commune, soi-disant pour la débarrasser du mal qui y avait attiré la peste.

			En revenant en ville, Sibbechaï était resté pantois face à la cruauté de Helmuth, qui avait osé enfermer sa propre famille, torturer sa nièce et sa belle-sœur, avant de les condamner pour sorcellerie et de les livrer au bûcher. Le vampire n’était maintenant plus aussi naïf. La vie était traîtresse et cruelle, égoïste et imprévisible.

			Helmuth et ses partisans avaient réussi à le vaincre car en ce temps, Sibbechaï ne comprenait pas encore très bien le pouvoir associé à sa nouvelle forme, pas plus qu’il n’était aussi détaché des émotions des vivants, ou habitué au chagrin qui serrait son cœur mort.

			Plutôt que de le détruire tout de suite, Helmuth avait préféré l’enfermer pour l’étudier, une décision idiote, car il sous-estimait la puissance du mort-vivant, et une fois le soleil couché, Sibbechaï n’avait eu aucun mal à s’enfuir. Mais le répurgateur avait capturé plus que le vampire. Il avait aussi pris ce que la chose avait volé dans la tour du vieux nécrarque, la chose censée sauver sa famille de la peste.

			Sibbechaï serra son poing osseux, et sa peau desséchée craqua en même temps que ses articulations. Il lui fallait reprendre cet ouvrage, ce grimoire renfermant des secrets anciens et des connaissances profanes. Il avait lu et compris assez du livre pour découvrir le pouvoir qu’il renfermait. Un pouvoir qui n’allait plus tarder à lui appartenir à nouveau.

			Le vampire scruta une fois de plus l’obscurité, au-delà des arbres déformés. Il mit en œuvre sa volonté maligne et Anton tourna les yeux vers lui.

			— Comme vous voudrez, » siffla l’esclave.

			Le vampire sortit des sous-bois et s’avança sur la route en ignorant totalement les corps démembrés de ceux qui, quelques heures plus tôt, étaient encore ses camarades et amis. Il se dirigea ensuite vers le petit pont qui enjambait le cours d’eau.

			Anton hésita un instant en atteignant le pont, car ses nouveaux sens le prévinrent des vestiges du pouvoir qui animait encore la barrière. Puis il posa un pied sur les planches en bois et traversa l’ouvrage d’un pas décidé. Encore caché dans le bois, Sibbechaï sourit.

			Le cercle de protection n’était plus. Le pouvoir qui protégeait les Klausner depuis des siècles avait disparu. Plus rien n’empêcherait désormais Sibbechaï de réclamer son dû.

			Ni les morts ni les vivants.

			Carandini était resté assis sur le sol froid et calciné des ruines de la ferme, les yeux plissés, usant de toute son intelligence pour explorer les méandres de son esprit.

			Les événements se précipitaient et il risquait de perdre le contrôle de la situation. Maintenant si proche de tout ce qu’il espérait tant, des connaissances qu’il désirait par-dessus tout, les choses devenaient périlleuses.

			Le vampire se montrait téméraire, ce que Carandini n’avait pas prévu. Certes, il s’attendait à un minimum de sagacité de la part du monstre et savait que Sibbechaï n’était pas assez bête pour lui accorder toute sa confiance. Mais à aucun moment il ne s’était imaginé qu’une créature ayant attendu des siècles pût se montrer aussi impatiente alors que son objectif était désormais à portée de main.

			Sibbechaï était parti seul affronter les Klausner et le répurgateur étranger. Carandini ne comprenait pas l’intérêt d’une entreprise aussi risquée. Il aurait préféré rester à l’abri dans la forêt et envoyer des vagues de guerriers réanimés contre le château, pour n’y mettre les pieds qu’après s’être débarrassé de tous les défenseurs. C’était la meilleure façon de faire. La démarche du vampire, en revanche, frisait le désastre.

			Peut-être les rumeurs à propos des nécrarques étaient-elles fondées. Peut-être cette confrérie impie était-elle composée de fous, à moins que la démence apparente de Sibbechaï ne cache une certaine adresse. Peut-être méprisait-il moins les pouvoirs de Carandini qu’il ne voulait bien le montrer. Peut-être craignait-il la confrontation qui les opposerait inévitablement une fois la victoire remportée.

			Le nécromancien sourit de plaisir en s’imaginant que sa connaissance de la magie noire impressionnait l’un des nécrarques immortels. Peut-être le vampire avait-il une bonne raison de prendre de tels risques, de tenter de s’emparer du trophée et de s’enfuir avant qu’il ne puisse réagir face à cette perfidie, en espérant peut-être même le laisser se débrouiller avec le répurgateur, sous réserve que ce dernier s’en sorte vivant. Si tel était l’objectif du vampire, le plan de Sibbechaï n’avait qu’un seul défaut. C’était un vampire, qui avait besoin d’un refuge dès que les rayons dorés du soleil frappaient le sol.

			Le monstre s’était donné beaucoup de mal pour cacher son repaire à Carandini, mais le nécromancien n’en avait pas moins découvert la caverne où Sibbechaï dissimulait son cercueil. Carandini avait cependant continué de « chercher » le refuge du vampire pour donner le change et lui faire croire que son secret restait bien protégé. Car qui continuerait de chercher ce qu’il avait déjà trouvé?

			Oui, Sibbechaï tramait quelque chose, Carandini en était persuadé. Mais le vampire aurait une mauvaise surprise en rejoignant sa caverne pour se protéger du soleil et retrouver ses forces impures, enfermé dans son cercueil.

			Le nécromancien était fier de ses machinations. C’était comme une partie de régicide, si ce n’est que perdre signifiait mourir, et Carandini avait un léger avantage sur son adversaire surnaturel. Car les hommes n’obéissaient pas aux mêmes règles que les vampires. Carandini scruta la nuit et rit sous cape en imaginant la réaction de Sibbechaï lorsqu’il s’apercevrait de ce qu’il y avait dans son cercueil.

			Le nécromancien se leva en distinguant un mouvement soudain dans l’ombre. Seuls des yeux habitués à la nuit pouvaient permettre de voir les formes rôdant tout près des murs de la ferme en ruine.

			Le nécromancien siffla tout bas et se mit à fouiller les poches secrètes de sa robe. Le vampire n’avait manifestement pas perdu de temps à mettre en œuvre ses plans de trahison. Carandini se maudit pour sa présomption. Il aurait dû s’attendre à un coup de ce genre, aurait dû emmener avec lui l’ensemble de ses soldats animés plutôt que de se contenter du misérable quatuor qui avait ramené Anton Klausner.

			Les grondements sourds et sinistres des loups décomposés de Sibbechaï retentirent dans l’obscurité. Lorsque Carandini ordonna à ses squelettes de passer à l’action, les créatures galeuses jaillirent de la nuit en leur sautant dessus. Les loups renversèrent les lents squelettes, ignorant totalement les griffes qui s’enfoncèrent dans leur chair grouillante de vers lorsqu’ils refermèrent leurs mâchoires sur les os blanchis et fragiles de leurs adversaires.

			Carandini poussa un nouveau juron et virevolta au moment où un autre loup sortit de l’obscurité et fonça droit sur lui. Le nécromancien lui jeta une poignée de poudre grise à la face et le museau du zombie se désintégra aussitôt. Le loup s’effondra et fut parcouru de tremblements tandis que la poudre continuait à la dévorer, pour n’en laisser que des cendres blanches et fumantes.

			Le nécromancien répéta l’opération avec le second loup qui voulut lui sauter dessus. Une patte de la créature céda et le monstre s’écroula en un tas de fourrure frétillant et d’entrailles boursouflées. Les autres loups funestes en avaient terminé avec les guerriers de Carandini. Il était inutile de compter sur eux désormais. Il enfonça la main jusqu’au fond de la petite besace en peau d’elfe qui renfermait la poudre dévorante.

			Carandini grimaça d’un air horrifié en faisant le rapport entre la poudre qu’il lui restait et le nombre de loups qui tournaient en cercles autour de lui, la gueule bien haute. Le calcul ne lui était pas favorable.

			Les loups monstrueux se rapprochèrent du nécromancien sur la défensive, leur museau pourrissant planté au beau milieu de leur face affamée. Les lueurs qui brillaient dans leurs orbites vides scintillaient maintenant dans l’ombre noire de leur forme voûtée. Ils avançaient d’un air prudent, attendant le bon moment pour bondir. Le nécromancien les observa avec une triste résignation.

			Le hurlement lugubre et caverneux du chef de meute retentit dans l’obscurité, et telle une déferlante nocturne s’écrasant sur l’étrave d’un navire, les loups se jetèrent sur leur proie.

		

	


	
		
			CHAPITRE DIX-NEUF

			— Le grimoire du vampire, » lança Thulmann lorsque l’idée lui vint à l’esprit.

			Il vit la stupéfaction dans les yeux de Wilhelm et comprit qu’il venait de découvrir la vérité. Le répurgateur essaya alors de reconstituer les faits. Helmuth Klausner avait capturé son frère, un vampire de la lignée nécrarque, constituée de sorciers. Il était logique qu’il se soit emparé du livre de sorts du monstre, des sorts dont il espérait peut-être se servir pour protéger sa famille de la peste. Cela pouvait expliquer autre chose, qui avait jusque-là travaillé le répurgateur.

			Wilhelm avait tenté de mettre le mobile du vampire sur le compte d’une quête de vengeance séculaire. S’il s’était agi d’une autre lignée de ces monstres, Thulmann aurait certainement pu croire le vieillard. Chacun savait que si les vampires n’avaient pas de sentiments humains, ils n’en connaissaient pas moins les émotions les plus viles, comme la haine, la luxure, l’envie et la rancune. Mais les nécrarques étaient différents. Chez eux, même ces émotions semblaient amoindries, voire absentes.

			Non, ils étaient animés par des sentiments beaucoup plus froids et inhumains que la haine. Ils ne s’intéressaient qu’à la sorcellerie, leur source de connaissances profanes. Leur quête de suprématie en matière de magie noire était la seule chose susceptible d’animer leur cœur monstrueux, même si elle dévorait leur esprit et leur âme.

			Une simple question de vengeance n’aurait sans doute pas poussé un nécrarque à s’acharner sur les Klausner, contrairement au désir de récupérer un ouvrage renfermant des connaissances profanes.

			« Helmuth a gardé le grimoire du vampire, » répéta Thulmann. Il sentit la colère monter en lui en se rappelant de son aperçu du Liber Mortis. « Par le sang de Sigmar! Vers quelle hérésie la folie de cette famille vous a-t-elle encore poussé? »

			Wilhelm secoua la tête avec le peu de forces qui lui restait en affichant un air implorant.

			— Il n’a jamais cherché à devenir l’un de ces cauchemars des abîmes, » souffla le vieil homme. « Non, il voulait lutter contre le feu par le feu! Se servir des armes de l’ennemi pour mieux le combattre! Employer la magie corrompue qui avait anéanti son frère au service de Sigmar, pour débarrasser l’Empire du fléau qui l’infestait!

			— Votre ancêtre était un hérétique et un sorcier! » cracha le répurgateur avec violence. « Souvenez-vous des écritures:Combats le nécromancien, fuis son œuvre. Par les flammes il sera consumé, et bénie sera la terre sur laquelle les sorciers sont réduits en cendres. Ainsi a parlé Sigmar dans Sa grande sagesse. Votre ancêtre aurait été bien avisé d’écouter les paroles de son dieu.

			— Il a servi Sigmar, » grogna Wilhelm. « Comme tous les Klausner.

			— Même Hessrich? » répondit Thulmann sur un ton acerbe. « Quels que soient les mensonges que Helmuth s’est inventés pour justifier ses actes, c’était un hérétique et pire encore. Des hommes meilleurs que lui ont pavé la route de leur propre damnation avec la plus noble des intentions. Mais la damnation ne les attendait pas moins. »

			La voix du répurgateur se perdit lorsque l’image du seigneur Thaddeus Gamow et des horreurs qu’il avait provoquées lui vint à l’esprit. Il chassa ce souvenir et dévisagea le vieux patriarche d’un air furieux.

			« Je veux ce que ce vampire essaie de reprendre à cette forteresse depuis cinq siècles. Je veux le livre! »

			Wilhelm s’enfonça dans ses oreillers en souriant d’un air triste.

			— Je ne puis vous le remettre. »

			Thulmann frappa du poing l’un des montants du baldaquin du lit.

			— Misérable impénitent, » siffla le répurgateur. « Il ne suffit donc pas que ce livre souille et corrompe cette famille depuis des centaines d’années, qu’il ait attiré un mal indicible sur ces terres comme une flamme attire les papillons de nuit! Mettez fin à cette horreur! Donnez-moi le livre afin que je le détruise et que j’arrête ce cauchemar! »

			Le vieil homme secoua la tête sans se défaire de son sourire maussade.

			— Il est des choses qu’on ne peut détruire aussi facilement. Même si j’en étais capable, je ne vous aiderais pas. »

			Thulmann se rapprocha d’un coup en tendant un doigt accusateur droit vers le visage du patriarche.

			— Vous ne pouvez pas, ou vous ne voulez pas?

			— Comme cela vous arrange, » soupira Wilhelm. « Le résultat est le même. »

			Thulmann s’éloigna du vieil homme et recommença à tourner comme un lion en cage.

			— Je le découvrirai. Je le découvrirai. » Il se retourna pour faire face à nouveau au vieil homme. « Je n’hésiterai pas à vous supplicier si vous refusez d’avouer et de renoncer à cette corruption qui souille votre héritage! »

			Une partie de Thulmann espérait chèrement qu’il ne soit pas nécessaire d’en arriver là. Le vieillard devait mourir pour ses crimes, c’était indiscutable, mais l’idée de torturer cet homme, un ancien héros du Temple, un champion de la lumière, le rendait malade.

			Il fallait aussi songer à Gregor. En dépit de tout ce qu’il avait appris, Thulmann était sûr de la noblesse et de la volonté du jeune homme. Il préférait lui épargner un maximum de souffrances. L’exécution serait assez dure comme cela, il était inutile d’en rajouter.

			Face à ce vieil homme qui refusait de parler, le répurgateur secoua la tête d’un air incrédule.

			« Réfléchissez jusqu’à ce que je revienne. Heureusement pour vous, je dispose d’un autre prisonnier. Si vous priez encore Sigmar, » ajouta-t-il dans un grognement menaçant, « implorez-Le pour que Kohl me dise ce que je veux entendre. »

			Thulmann traversa la pièce et frappa à la porte de la petite chapelle. Il la poussa et ne fut pas vraiment surpris d’apercevoir non pas une, mais deux silhouettes agenouillées devant l’autel.

			— Dame Klausner, » fit-il en hochant la tête et en gardant un œil sur la chambre à coucher du patriarche. « Je ne voulais pas interrompre vos prières.

			— Sigmar sait ce que je souhaite Lui demander. Je suis certaine qu’Il serait heureux de ne plus entendre une vieille femme Lui redire sans cesse la même chose. » La femme se leva et regarda le répurgateur droit dans les yeux. « Dites-moi: cela sera-t-il rapide? »

			Un sentiment de regret envahit Thulmann et une peine sincère apparut dans son regard.

			— Je ne puis le dire. » Il tourna la tête en direction du patriarche alité. « Tout dépend de lui. J’aurai beaucoup de travail cette nuit. »

			Ilsa opina du chef comme si elle comprenait.

			— Dans ce cas, je vais préparer du thé. En voulez-vous, Herr Thulmann? Je vous promets de ne pas vous empoisonner, au cas où vous vous méfieriez. »

			Le répurgateur sourit timidement avant de secouer la tête.

			— Je crains de ne plus pouvoir faire confiance à aucun Klausner, » s’excusa-t-il. « Vu les circonstances, je suis certain que vous comprenez ma position.

			— Eh bien, je n’en ferai que pour moi, » soupira-t-elle. Un voile de peur et d’inquiétude s’abattit sur ses traits résignés lorsqu’elle se releva. « Du moins, si j’en ai le droit. »

			Thulmann lui fit signe que oui.

			— Je dois m’entretenir avec votre fils. J’ai besoin de son aide, » ajouta-t-il en voyant la peur dans ses yeux.

			Ilsa Klausner lança un regard à son fils, puis quitta la chapelle par la petite porte qui menait à ses propres appartements.

			— Il n’y a donc plus d’espoir, c’est bien ça? » demanda ensuite Gregor.

			— Pour votre père, non. Il est coupable de crimes tels qu’il doit le payer de sa vie.

			— Et pour nous autres? » demanda Gregor d’une voix légèrement chevrotante.

			Il avait entendu ce que l’on murmurait parfois au sujet de répurgateurs particulièrement zélés qui, ayant découvert un membre d’une famille coupable de sorcellerie, parcouraient l’Empire de long en large pour éliminer l’ensemble de la lignée.

			— Il prétend que seuls lui et son serviteur étaient au courant. Je le crois, sur ce point du moins. » Il posa une main rassurante sur l’épaule de Gregor. « Un homme n’est pas damné en raison des péchés de son père. Parmi les plus célèbres membres de l’Ordre des Répurgateurs figuraient Johann van Hal et Helmuth van Hal, deux descendants directs de l’infâme nécromancien Frederick van Hal. »

			Thulmann marqua une pause en se souvenant du mouton noir de sa lignée, le sorcier Erasmus Kleib. Comme dans le cas des van Hal, l’existence d’une telle souillure sur sa lignée le galvanisait, lui inspirait le besoin d’expier pour les méfaits de son oncle.

			Gregor parut lui aussi perdu dans ses pensées pendant quelques instants en songeant aux propos du répurgateur, qui le rassurèrent d’une certaine façon. Il espérait trouver un peu de réconfort dans le sort qui attendait son père.

			— Doit-il… doit-il être supplicié? » murmura Gregor d’un air apeuré.

			— Oui, sauf si j’arrive à arracher à Kohl les secrets qu’il refuse de me livrer, » soupira Thulmann. « Je dois descendre et voir ce que Streng a réussi à tirer de lui. Quelqu’un doit rester ici pour surveiller le patriarche.

			— Et vous comptez sur moi? » s’étonna Gregor.

			— Vous êtes assez intelligent pour comprendre que vous ne rendriez pas service au vieil homme en l’aidant à s’enfuir. Il serait traqué au travers du pays comme un animal et son âme serait assurément damnée. » Thulmann afficha un sourire sinistre. « Par ailleurs, j’ai été témoin de la force qui réside en vous, de l’honneur et du courage qui me font penser que la corruption liée à votre lignée vous a épargné. Vous ne laisseriez jamais un assassin échapper à la justice sans que la mort d’innocents ne soit vengée. »

			Gregor regarda le répurgateur s’en aller. Une partie de lui-même, la partie enfantine, qui croyait encore à l’honneur et au devoir, qui considérait encore d’un œil émerveillé et admiratif les exploits des Templiers, était fière que Thulmann lui fasse assez confiance pour lui confier une mission aussi importante. L’autre, cependant, bouillonnait de colère en silence, profondément agacée par l’arrogance de ce répurgateur, certain d’avoir correctement jaugé Gregor, et donc de pouvoir lui faire confiance. Cette partie-là voyait au-delà des codes de l’honneur, de la dévotion et de l’obligation; elle ne voyait qu’une chose, simple et brutale.

			Son père allait mourir. Lentement ou rapidement, son père allait mourir.

			Le portier se tenait dans le gigantesque vestibule. Il observa dans les ombres le répurgateur, qui descendit l’escalier avant d’emprunter le couloir menant aux caves. Le Templier rejoignait son homme de main, cela ne faisait aucun doute. Le portier n’enviait décidément pas le sort qui attendait Ivar Kohl.

			Cette nuit s’était révélée assurément étrange et effrayante: l’arrivée théâtrale de Gregor Klausner, du répurgateur et de son soudard, accompagnés d’un Ivar Kohl en sang; l’histoire horrible racontée par la bergère qu’ils avaient sauvée des griffes de Kohl; puis les cris venus des appartements du seigneur Klausner, les terribles accusations du répurgateur résonnant dans une bonne partie du château. Le portier se demanda où tout cela allait les mener.

			Une chose était sûre: les choses empireraient encore avant de se calmer.

			Le bruit du lourd anneau de fer s’écrasant contre l’épaisse porte en bois le sortit de ses pensées noires. Il traversa la pièce, tira le lourd panneau de bois vers lui et fut quelque peu surpris de voir Anton Klausner. Il ouvrit donc la porte et le jeune noble entra sans les jurons et grands gestes qui avaient marqué son départ, un peu plus tôt. Le benjamin de sa Seigneurie avait quitté le château quelques heures avant, débordant de colère et d’indignation. L’air nocturne semblait lui avoir fait le plus grand bien car il avait apparemment retrouvé son calme, même s’il était très pâle. Le jeune homme devait être gelé jusqu’aux os, pensa le domestique.

			— Soyez le bienvenu, maître Anton. »

			Mais avant qu’il ne puisse poursuivre, le jeune noble livide se retourna vers la cour en scrutant l’obscurité.

			— Entrez dans cette maison en toute liberté et de votre propre gré, » lança Anton à l’adresse de la nuit.

			Le portier jeta un coup d’œil dehors pour tenter de comprendre à qui il pouvait bien parler. Une ombre sembla alors prendre forme à un mètre à peine du seuil. L’homme eut un mouvement de recul à cause du frisson soudain, de l’odeur infecte de charnier, mais il était déjà trop tard. Une main fine, presque squelettique, jaillit de l’obscurité et lui brisa le cou d’un geste habile, comme s’il s’agissait d’une simple brindille.

			L’ombre passa au-dessus du corps agité de spasmes du domestique. Anton s’inclina devant elle, puis lui emboîta le pas. Sibbechaï ne prêtait plus aucune attention à son esclave, qui avait rempli son rôle. Le pouvoir des morts-vivants avait d’étranges limites, comme celui de ne pouvoir franchir le seuil d’une habitation sans y avoir été invité par un de ses occupants. Un sourire se dessina sur le visage cadavérique du vampire quand il repensa aux machinations du nécromancien qui s’étaient retournées contre lui. Sibbechaï se demanda combien de temps les loups avaient mis pour venir à bout de son ancien allié.

			— Par là, » siffla Anton en désignant l’escalier d’une main pâle. « Klausner est là-haut. »

			Le sourire de Sibbechaï s’élargit. Ses crocs hypertrophiés rayonnaient à la lueur vacillante de la cheminée. Très bientôt, il allait reprendre tout ce qui lui avait été dérobé.

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT

			Sa cape ondulant dans son sillage, le répurgateur dévala l’étroit escalier qui s’enfonçait dans les sous-sols du château. Thulmann était d’une humeur noire, à l’image de ses habits.

			Le fait que les Klausner n’aient jamais été les champions purs et pieux du Temple, comme le voulaient l’histoire et les légendes, lui était plus qu’insupportable. Si une aussi noble lignée pouvait être si gravement souillée, nul ne pouvait plus dire à quel point la corruption avait plongé ses crocs dans la gorge de la société impériale.

			En dépit des propos rassurants qu’il avait tenus à Gregor, la souillure de cette famille était plus inquiétante que ce que Thulmann avait connu jusque-là. Il ne s’agissait plus d’un fou solitaire entachant le nom de sa famille de par ses méfaits, mais d’une tradition d’horreur et d’hérésie remontant à plusieurs siècles, à la fondation même de la lignée. Van Hal était un simple individu, mais les Klausner constituaient presque une dynastie, et l’honneur qui entourait ce nom n’était qu’une illusion soigneusement entretenue. Quels que soient les mensonges qu’ils se racontaient pour justifier leur hérésie, les Klausner étaient corrompus au même titre que les créatures qu’ils pourchassaient au nom de Sigmar.

			Peut-être Gregor pouvait-il racheter leur nom et purifier sa lignée? Cette tâche allait certainement lui échoir, car Thulmann n’imaginait pas Anton entreprendre une mission aussi ingrate. Il leur faudrait plusieurs générations pour expier les crimes de leurs ancêtres, pour effacer les maux du passé.

			Mais pour commencer, il fallait détruire l’ignoble ouvrage de sorcellerie qui avait mené Helmuth Klausner à sa déchéance. Thulmann ne pouvait tolérer l’existence même d’un tel ouvrage.

			Il repensa à l’écriture en pattes de mouche de van Hal, à ce qu’il avait lu du Liber Mortis, à la folie qui dégoulinait de chaque mot. Il dormirait bien mieux en sachant un tel ouvrage éliminé de la face du monde. Certes, il ne lui appartenait pas de décider du destin du Liber Mortis, mais il avait le pouvoir de détruire le grimoire de Sibbechaï. La maison Klausner ne connaîtrait jamais la rédemption tant que survivait la source de sa corruption.

			Les pas du répurgateur le menèrent jusqu’à la lourde porte en fer qui isolait la vieille chambre de torture du reste des caves. D’une certaine façon, cette pièce témoignait de l’excentricité et de la morbidité des patriarches de la famille, car les domestiques passaient souvent devant dans l’exercice de leurs fonctions, alors qu’elle aurait pu être cachée dans un recoin du château.

			La torture était l’arme principale des répurgateurs, car la crainte du supplice suffisait à briser de nombreuses sorcières et à pousser la plupart des sorciers à prendre la fuite, ce qui constituait un premier aveu de culpabilité. Malgré sa nécessité, cela n’en restait pas moins une arme méprisable dont les Templiers ne faisaient pas usage publiquement. L’emplacement de cette pièce illustrait donc les penchants ostentatoires du premier patriarche, ce qu’il avait été et ce qu’il avait fait.

			Un gémissement se fit entendre de l’autre côté de la porte, suivi par un grognement brutal de Streng. Thulmann leva sa main gantée et frappa contre le fer froid.

			— Que Sigmar te protège, » fit le répurgateur.

			C’était un code mis au point entre son homme de main et lui, pour dire que tout allait bien et qu’il pouvait ouvrir.

			Thulmann savait qu’il prenait un risque en menant son enquête entre ces murs, mais c’était la solution la plus rapide pour démasquer les conspirateurs, pour lever les rats associés à cette hérésie.

			Le répurgateur ne s’en faisait pas trop pour sa propre sécurité car sa vie n’avait guère d’importance à ses yeux. Il avait laissé un rapport sous scellés au village, chargeant Reikhertz de se rendre à Wurtbad et de le laisser au temple de Sigmar s’il n’était pas rentré à l’aube. Il était sûr que l’aubergiste suivrait ses instructions et que le rapport finirait vite entre les mains de Sforza Zerndorff.

			Sa mort n’aiderait en rien les Klausner, avait-il conclu d’un air sinistre. Ce serait même plutôt l’inverse, le scalpel du chirurgien remplacé par la hache du bourreau en quelque sorte, car Zerndorff ne prendrait pas la peine de distinguer les innocents des coupables. Si le Répurgateur Général du Sud lisait ce rapport, il viendrait avec une petite armée et ne laisserait que des ruines du château des Klausner.

			Streng tira la porte à lui en brandissant un tison porté au rouge, prêt à l’abattre sur le crâne de tout visiteur indésirable susceptible d’accompagner le répurgateur.

			En voyant que Thulmann était seul, le mercenaire recula d’un pas. Le répurgateur passa devant lui et embrassa de son regard glacé la pièce misérable et humide.

			Il crut avoir mis les pieds dans l’étude d’un inquisiteur solkanite. Des menottes en fer pendaient à des anneaux d’acier fixés à deux des murs. Un trou imposant avait été taillé dans le sol de pierre, pour y faire du feu, et un gros soufflet était posé à côté, afin que les flammes restent toujours aussi chaudes que le souffle d’un démon. Des gibets et de petites cages en fer, apparemment trop modestes pour qu’on y enferme des êtres humains, quelle que soit leur position, pendaient aux poutres.

			Un ratelier poussiéreux proposait un assortiment macabre de pinces, de tenailles, de scies et de quelques instruments que Thulmann ne reconnut même pas, et qu’il ne souhaitait pas vraiment voir à l’œuvre. Dans un coin figurait un gigantesque sarcophage en fer, dont le couvercle reflétait l’image morbide d’une abbesse en train de prier.

			Thulmann s’était déjà servi de « sœurs de fer ». Parfois, la simple vue de cet instrument, et sa promesse d’une mort lente et douloureuse, suffisait à briser la volonté des hérétiques. Près de la sœur de fer apparaissait la carcasse cruelle d’une botte tiléenne, un objet affreux destiné à briser très lentement tous les os du pied de sa victime.

			Ivar Kohl était attaché à une longue table en bois qui dominait le centre de la pièce. L’intendant avait les mains immobilisées au moyen d’une barre de fer, tout comme ses pieds, du reste. D’épaisses cordes reliaient les barres en question à des poulies fixées à chaque extrémité de la table.

			Le chevalet, une invention diabolique conçue par un sadique dont l’histoire avait oublié le nom, était un outil répugnant pourtant nécessaire à Thulmann dans l’exercice de sa profession, au même titre que l’épée et le pistolet.

			L’homme attaché ne réagit pas lorsque le répurgateur se pencha au-dessus de lui. Kohl avait le visage livide, la sueur lui perlait au front et il serrait les dents en raison de la douleur qui n’en finissait pas. Thulmann jeta un coup d’œil à sa blessure à la jambe et nota avec inquiétude une petite tache de sang sur la table.

			L’intendant était déjà affaibli et ne survivrait peut-être pas bien longtemps à l’épreuve de la question.

			— A-t-il dit quelque chose? » demanda brusquement Thulmann lorsque Streng referma la porte en fer de la cellule dans un véritable fracas de métal.

			— Je ne le travaille que depuis une heure, » protesta le mercenaire. « Je n’ai même pas commencé à le picoter, encore moins à lui racler les os. » Streng observa son prisonnier avec un regard d’impatience sadique. « Ne t’inquiète pas, il parlera bien assez tôt. » Son sourire s’élargit. « Mais pas trop tôt, j’espère.

			— Je me moque de tes petits plaisirs sanguinaires, » gronda Thulmann. « Fais-moi parler ce misérable!

			— J’étais sur le point de présenter Herr Kohl à mon petit ami ici présent, » exulta Streng en brandissant à nouveau le fer chauffé au rouge et en ignorant la réprimande de son employeur. « Il chantera bientôt comme les divas du quartier des théâtres d’Altdorf, » ajouta-t-il avec jactance.

			La forme allongée sur le chevalet gémit lamentablement en sentant Streng se rapprocher.

			Thulmann leva la main pour faire signe au bourreau d’attendre.

			— Mon associé est impatient de poursuivre son travail, » fit le répurgateur d’une voix mielleuse et menaçante. « Donnez-moi une bonne raison de l’en empêcher et votre supplice s’arrêtera là. Il vous suffit de me dire exactement ce que je veux entendre. »

			Kohl geignit en entendant Thulmann proférer ses menaces. L’intendant avait maintenant les yeux ouverts et observait ses geôliers d’un air malheureux et vaincu. Thulmann vit parfaitement la résignation dans ce regard brisé.

			« Je sais que ces rituels profanes vous ont été enseignés par votre maître, » déclara le répurgateur. « Il me l’a avoué. » Thulmann sourit en entendant le prisonnier qui gémit en comprenant que Wilhelm Klausner ne pouvait plus rien pour lui. « Je dois admettre cependant qu’il m’a fallu du temps pour lui soutirer cette information. » Le répurgateur poursuivit en souriant. « Il a d’abord prétendu qu’il ne savait rien de vos activités. Il était plus qu’enclin à vous imputer la responsabilité de ces hérésies. »

			Kohl grogna, puis sanglota de chagrin en entendant Thulmann lui décrire la trahison du patriarche. Le répurgateur se moquait bien de lui mentir. Pour l’instant, son plus grand obstacle était la loyauté que l’intendant vouait à son maître. Une fois celle-ci abattue, Kohl serait plus que disposé à raconter tout ce qu’il savait.

			— Jamais le seigneur Klausner ne… » balbutia Kohl en remuant ses lèvres gercées et enflées.

			Le répurgateur sauta sur l’occasion.

			— Votre maître ne cherche maintenant plus qu’à sauver sa propre peau. Il est prêt à faire de tous les habitants du château des hérétiques pour échapper à la potence, ou pour éviter de venir prendre votre place sur ce chevalet, ajouta le répurgateur avec une légère malice.

			— Je l’ai servi loyalement, » s’écria Kohl. « Tout ce que j’ai fait, c’était sur les ordres de mes maîtres. »

			Thulmann gloussa d’un air sinistre en passant ses doigts gantés sur des tenailles ridiculement grosses.

			— Je crois bien me souvenir d’une épitaphe de ce genre, » dit-il d’un ton songeur. Il marqua une courte pause et finit par pousser un petit cri étouffé et railleur. « Oh, oui! Macherat, le capitaine de la garde sylvanienne de Vlad von Carstein. Je crois qu’ils l’ont gravé sur la pique longue de trois mètres au bout de laquelle ils l’ont empalé. Ce pourceau a mis une semaine à mourir, d’après eux. » Thulmann dévisagea l’homme allongé d’un air froid. « Mais j’imagine que vous vous montrerez plus loquace que Macherat. »

			Incapable de soutenir le regard perçant du répurgateur, Kohl ferma les yeux.

			— Le seigneur Klausner m’a remis un parchemin sur lequel il a copié les rites qu’il souhaitait que j’exécute. Il a prétendu qu’ils devaient protéger sa famille, repousser les forces de la Vieille Nuit. »

			Thulmann hocha la tête en digérant les paroles de son prisonnier.

			— Le vieux Wilhelm ne vous a donc jamais montré de livre, d’ouvrage de sorcellerie? Il ne vous a donné que ce parchemin, écrit de sa propre main? » Thulmann se mit à faire les cent pas. « Dites-moi, est-ce également ainsi que le père de Wilhelm vous a demandé d’exécuter ce rituel? »

			Le répurgateur vit les dernières couleurs du visage de Kohl s’évanouir. De toute évidence, l’intendant n’était pas à l’aise à l’idée de savoir que Thulmann était au courant de son implication dans la vague de crimes précédente. Le temps des faux-semblants était révolu.

			Le répurgateur traversa la chambre de torture en trombe et frappa le chevalet des deux poings.

			« Je suis au courant de toute l’étendue de vos méfaits, Ivar Kohl! » cracha-t-il. « Et vous répondrez de chacune des atrocités qui ont noirci votre âme corrompue! Mais pour commencer, expliquez-moi comment vous avez appris ces pratiques obscènes, puis vous me direz où il est caché!

			— De quoi parlez-vous? » gémit l’intendant d’une voix brisée.

			Le répurgateur se pencha jusqu’à ce que son visage ne soit plus qu’à quelques centimètres de celui de son prisonnier.

			— Le grimoire, » siffla Thulmann. « La source du mal. Le tome de sorcellerie de Helmuth Klausner. »

			Gregor se tenait près de la porte de la chambre de son père dont il observait en silence les traits parcheminés. Le vieil homme le regardait lui aussi avec une honte telle dans les yeux que Gregor comprit que le répurgateur n’aurait pas à l’exécuter tout de suite. Avec cet horrible secret révélé, tout ce qui caractérisait Wilhelm avait disparu.

			Nul ne se souviendrait du héros qui avait parcouru les régions les plus dangereuses de l’Empire à la poursuite des ennemis de l’humanité. Nul ne se souviendrait du bienveillant seigneur qui avait assuré la sécurité et la prospérité de ses terres. Nul ne se souviendrait peut-être de son amour débordant pour son foyer, de sa dévotion sans faille pour sa famille.

			— Je suis tellement désolé, » grommela enfin le vieil homme. « Je n’ai jamais cru que cela pourrait vous toucher, Anton et toi. Je n’ai jamais pensé que mes crimes pourraient vous couvrir d’opprobre. Je n’ai jamais songé aux risques que je prenais, mais je n’aurais jamais permis qu’on vous fasse du mal du fait de mes actes. » Wilhelm parlait d’un ton suppliant. « Je te demande de bien vouloir le comprendre. Je n’aurais jamais permis qu’il vous arrive quoi que ce soit. Tout ce que j’ai fait, c’était pour vous protéger. »

			Gregor s’écarta du mur.

			— Je comprends, père, » dit-il en marchant vers le lit. « Mais vous devez vous aussi comprendre quelque chose. Vous devez comprendre que vous n’aviez pas le droit de prendre toutes ces vies, quoi que vous espériez accomplir, qui que vous espériez protéger. Nul bien ne ressort de tels actes. Ne le voyez-vous donc pas? »

			Le patriarche poussa un râle de désespoir.

			— Maintenant, oui. Maintenant, je comprends. Je ne pouvais pas avant, ou peut-être ne le voulais-je pas. Kohl m’a expliqué le noir secret de notre famille. Ton grand-père, sur son lit de mort, m’a dit ce qu’il fallait faire pour mettre notre lignée à l’abri. J’ai été horrifié d’apprendre tout cela. Je savais que c’était mal, mais je me suis persuadé qu’il s’agissait d’un mal nécessaire. »

			Wilhelm prit la main de son fils et ses doigts décharnés se refermèrent sur ceux de Gregor avec une force qui surprit ce dernier.

			« Tu dois t’en aller! Une fois le soleil levé, tu réuniras ta mère et Anton, et vous quitterez cet endroit. » La colère se dessina sur le visage de Wilhelm, qui vit bien l’air interrogateur de son fils. « Ne doute pas de moi! Si tu m’as un jour honoré et aimé, obéis-moi une dernière fois! Cet endroit n’est plus sûr. J’ai cru qu’il ne viendrait pas, qu’il nous laisserait tranquille si nous en faisions de même à son égard. »

			Une lueur misérable illumina son regard hanté et hagard.

			« On ne peut apaiser le mal! Il faut le traquer et le détruire, ne pas le laisser vivre. Cela a été le plus grand crime de notre famille. Nous avons eu peur de faire face à notre ennemi et nous sommes cachés derrière des sortilèges et barrières bâtis avec le sang d’innocents. Mais ces obstacles ont maintenant disparu, » le prévint Wilhelm. « Plus rien ne peut l’empêcher de venir. C’est pourquoi vous devez partir.

			— Qu’est-ce qui vient, père? » demanda Gregor, dont la curiosité était maintenant attisée.

			Wilhelm se redressa dans son lit et porta son visage usé à la hauteur de celui de son fils.

			— La mort, » siffla le vieil homme d’une voix chevrotante.

			Les deux hommes tournèrent la tête en entendant un craquement bruyant. Les lourdes portes en chêne s’ouvrirent à la volée, sortirent de leurs gonds et volèrent dans la pièce avant de s’écraser au sol.

			Le froid envahit l’endroit, aussitôt suivi de la puanteur de la tombe et du sang pourri. L’intensité des chandelles vacillantes diminua lorsqu’une forme obscure franchit le seuil de la pièce, deux points de lumière sépulcrale brillant au milieu de son visage caché sous un linceul de ténèbres.

			Gregor sentit la terreur l’envahir comme si on venait de lui plonger une dague de glace dans le ventre. Il sentit son souffle geler dans ses poumons, son sang se figer dans ses veines, ses jambes flageoler.

			Le jeune noble ne put détacher son regard des deux braises qui couvaient au milieu du visage de l’ombre, paralysé comme un petit oiseau regardant un serpent s’approcher. Derrière lui, Wilhelm mit un nom sur cette apparition impie.

			« Sibbechaï, » fit-il d’une voix tremblotante.

			Les yeux incandescents de l’ombre se tournèrent dans sa direction et le monstre glissa vers lui, la maigre lumière de la pièce illuminant sa silhouette squelettique, sa chair gâtée et ses vêtements moisis. Un sourire malveillant se dessina sur le visage cadavérique du vampire et laissa apparaître ses longs crocs scintillants.

			Le déplacement du monstre suscita à Gregor une horreur telle qu’il surmonta sa paralysie. Il dégaina alors son sabre, et le bruit de l’acier raclant le cuir du fourreau lui inspira comme un sentiment de normalité qui le galvanisa.

			Ses yeux incandescents braqués sur Wilhelm Klausner, le vampire ne lui accorda pas le plus petit coup d’œil et tendit un bras décharné en direction du lit.

			— Je ne vous laisserai pas faire! » hurla Gregor en se jetant sur le monstre, sabre au clair.

			Animé par la peur, le jeune noble n’écouta que son instinct et en oublia toute discipline militaire.

			Cette attaque grossière ne toucha pas sa cible présumée. Gregor se fendit, mais une main se referma sur son cou et l’arracha au sol. Anton priva Gregor de son arme d’une main glacée, comme s’il venait de débarrasser un enfant d’un simple jouet.

			Anton dévisagea son frère, son regard de goule n’affichant que mépris et triomphe. D’un simple geste, il le jeta alors à l’autre bout de la pièce et Gregor vint percuter le mur avec une telle force que le plâtre céda et que nombreux morceaux lui retombèrent dessus dans sa chute.

			Anton Klausner sourit et montra les dents en regardant son frère à terre. La bête fit un pas vers le jeune noble sonné, mais un cri étouffé du patriarche l’arrêta, si bien qu’il se tourna vers son père mortel en lui lançant un regard amer et victorieux.

			— Anton! » sanglota le patriarche. « Pas toi, Anton… »

			Le gémissement de chagrin du vieillard résonna dans la pièce et les lueurs cadavériques qui brillaient sur le visage de Sibbechaï vacillèrent avec amusement.

			— Oui, » siffla la chose qu’était devenu Anton. « C’est moi, ton fils cadet. Ta réserve, au cas où il arriverait quelque chose à ton cher héritier. » La malveillance dont était empreinte la voix du vampire lui fit aussi mal qu’une série de coups de poing. « Le fils à la vie duquel tu as refusé de donner un sens. Le fils qui n’a rien reçu de toi hormis son nom, jusqu’à ce que tu finisses même par le priver de ça. » Anton tourna la tête et fit un geste en direction de l’ombre maligne située près de lui. « Mais j’ai trouvé un nouveau père, qui m’a promis de donner un sens à mon existence, qui m’a promis la puissance. » L’esclave referma la main sur l’une des colonnes du lit, qui faillit céder en raison de sa force surnaturelle. « Permets-moi de te montrer cette puissance, vieil homme! »

			Sibbechaï arrêta Anton en poussant un grondement inarticulé. L’esclave se tourna alors vers le vampire et courba l’échine face à son maître mécontent tel un roquet auquel on donne le fouet. D’un geste de sa main squelettique, Sibbechaï fit signe à son esclave de se retirer, puis il lança un regard embrasé au patriarche parcheminé.

			— Tu as quelque chose qui m’appartient, » fit Sibbechaï en remuant ses lèvres putrides, « et je veux le récupérer.

			— Va-t’en pourrir dans cette tombe à laquelle tu t’es toujours refusé! » s’écria Wilhelm d’un air furieux.

			Le sort réservé à son fils lui inspirait une colère telle que l’aura de peur du nécrarque n’avait plus aucune prise sur lui. Le vampire observa alors d’un air amusé le vieil homme sortir de son lit.

			« Tu n’obtiendras rien de moi! »

			Le mort-vivant se jeta sur lui à une vitesse inimaginable et referma sa main glacée sous son menton, l’obligeant à pencher la tête en arrière avec une violence telle qu’on aurait pu croire qu’il allait lui briser les vertèbres. Le vampire lança alors un regard noir à Wilhelm, qui sentit son haleine putride et sépulcrale.

			— J’en ai assez de ces petits jeux. Dis-moi ce que je souhaite savoir ou je tuerai tous les êtres vivants de ce district avant de te noyer dans leur sang. Puis je rendrai une étincelle de vie à ton cadavre boursouflé et recommencerai jusqu’à ce que tu parles. »

			Le vampire serra un peu plus fort et enfonça ses ongles sous la peau de Wilhelm.

			Les yeux de Sibbechaï se mirent à luire de plus belle lorsqu’il vit le sang du vieil homme couler sur le devant de sa chemise de nuit

			« Dis-moi où il est, Das Buch der Unholden de Helmuth. Ta mort peut être rapide, ou plus lente que tu ne saurais l’imaginer.

			— Que Sigmar te fasse pourrir, charognard, » parvint à grommeler Wilhelm.

			Le vampire tira un peu plus en arrière la tête du vieillard, qui sentit la force et la colère du monstre l’emporter sur son intelligence malicieuse.

			— Tu vas me dire où il est, crétin dégénéré, » lui promit Sibbechaï.

			Le vampire tourna la tête au moment où quelqu’un voulut le frapper par-derrière. Là encore, Anton intercepta Gregor en attrapant la lame de son sabre à main nue. Mais au lieu de s’enfoncer dans la chair glacée du vampire, le coup fut arrêté net et tout son bras en fut secoué. C’était comme s’il venait de frapper un mur en granit. Anton fit un violent mouvement de torsion du poignet, brisa la lame du sabre, puis sauta sur celui qui était autrefois son frère. Un sourire se dessina sur l’immonde visage de Sibbechaï lorsqu’il vit le patriarche écarquiller les yeux de désespoir.

			Le vampire lâcha le vieillard, tourna sur lui-même et sépara très brutalement Anton de Gregor. L’esclave s’éclipsa en regardant son maître avec peur et colère. Sibbechaï referma sa main sur le cou de Gregor et releva le jeune noble, puis il le fit virevolter pour que Wilhelm voie le visage de son fils aîné. Le nécrarque arbora un sourire féroce en montrant les dents.

			« Peut-être n’accordes-tu aucune valeur à ta vie? » siffla-t-il. « Mais qu’en est-il de celle de ton fils? »

			Sibbechaï s’esclaffa en voyant l’inquiétude déformer les traits du patriarche. Le vampire tira alors les cheveux de Gregor, l’obligeant à pencher la tête en arrière pour révéler son cou. Un mince trait de sang noir, semblable à de l’eau stagnante, dégoulina des crocs du monstre.

			« Toujours rien à dire? » gronda-t-il de sa voix malicieuse.

			— Ne dites rien à ce monstre! » supplia Gregor.

			Sibbechaï lui tira un peu plus la tête en arrière et la douleur l’obligea à se taire.

			— Tiens-toi tranquille, mon garçon, » lui grogna le mort-vivant à l’oreille. « Tout ceci ne te regarde pas. C’est un arrangement entre… » Le vampire se tut, avant de conclure avec mépris et raillerie. « …gentilshommes. »

			Sibbechaï haussa alors le ton en observant le vieil homme.

			— Mais le feras-tu, Klausner? Sauveras-tu ton garçon de la mort? Ou vas-tu le regarder se faire tuer? » Le vampire eut un petit rire étouffé. « À moins qu’un sort pire que la mort ne l’attende, » reprit-il d’un ton menaçant.

			Wilhelm vit le vampire s’ouvrir la paume de la main avec l’un de ses longs ongles, vit le sang noir du monstre commencer à couler de la blessure. Sibbechaï fit mine d’approcher sa main des lèvres de Gregor…

			— Toutce que tu voudras ! » s’écria le vieillard. Il voulut se précipiter sur le vampire, mais Anton l’en empêcha. Wilhelm se débattit comme il le put entre les mains de son fils mort-vivant en regardant le monstre qui menaçait de réserver le même sort à Gregor. « Je ferai tout ce que tu voudras, mais libère mon fils! »

			Sibbechaï dévisagea le vieil homme pendant un moment.

			— Où est le livre? » siffla-t-il.

			— Je vais t’y conduire, » proposa Wilhelm, « mais relâche Gregor. »

			Le vampire parut réfléchir à la proposition du patriarche, puis hocha imperceptiblement la tête.

			— Ton père est un homme sage, » fit-il de sa voix pourrissante à l’oreille de Gregor.

			Sa main se referma sur le visage du jeune homme, avant de l’envoyer valdinguer à l’autre bout de la pièce. Le malheureux s’écrasa contre la lourde garde-robe en chêne de son père, s’effondra pour la seconde fois, mais ne se releva pas.

			Sibbechaï sourit à Wilhelm en lui dévoilant ses crocs de rat.

			« Si tu te joues de moi, » prévint-il, « nous reviendrons ici, et je mettrai mes menaces à exécution. Peut-être confierai-je même le massacre de ta maisonnée à tes fils. » Sibbechaï avança subitement et posa une main malade contre la joue de Wilhelm. « Où est le livre?

			— Au cimetière, » répondit le vieil homme d’une voix étranglée. Il avait les yeux braqués sur Gregor, immobile, et une sinistre détermination l’envahit. « Je vais t’y conduire, » ajouta-t-il.

			— Les Dieux Sombres se repaîtront de ton âme, misérable ver! » grogna Mathias Thulmann à la face sanguinolente d’Ivar Kohl. « Avoue tes vices, bon sang! Repens-toi de tous tes maux! » Kohl remua mollement la tête contre le chevalet, un filet de sang lui coulait de la bouche. Le répurgateur le gifla une nouvelle fois de sa main gantée. « Fais donc une chose honnête de ta misérable vie! Aide-moi à détruire ce mal, à éradiquer à jamais la souillure de cette famille! »

			Thulmann interrogeait l’intendant impénitent depuis une bonne heure, sur un ton de plus en plus violent et enragé. Aucun de ses stratagèmes, aucune de ses ruses ne lui avait permis de briser la volonté de Kohl. À chaque fois que l’intendant semblait faiblir, il recouvrait des forces qu’il puisait sans doute dans les recoins les plus noirs de son être.

			Dans un esprit sain, la loyauté de Kohl aurait été digne d’éloges, mais l’entêtement que démontrait l’ordure allongée devant lui ne faisait qu’attiser sa colère, comme de l’huile que l’on jette sur le feu. Il lui faudrait des jours pour briser cet homme, mais un très mauvais pressentiment lui disait qu’il n’avait pas tout ce temps devant lui, qu’il n’avait peut-être même plus quelques heures pour que l’intendant lui dévoile la cachette du grimoire de Helmuth Klausner.

			Kohl balbutia quelques mots entre ses lèvres éclatées et Thulmann se pencha dans l’espoir de saisir les murmures de l’hérétique. Mais l’intendant se contenta de lui cracher du sang au visage. Un sourire de satisfaction se dessina alors sur la face meurtrie du prisonnier.

			Thulmann s’écarta et s’essuya le visage avec un mouchoir en soie. Il lança un regard furibond à l’homme, puis se tourna vers Streng. Le mercenaire grimaçait de plaisir et se délectait manifestement du malaise et de la contrariété grandissante de son employeur.

			— Il t’a bien eu, hein? » fit le soudard en riant tout bas.

			Le répurgateur ne releva pas son quolibet, mais lui désigna le brasero rempli de charbons ardents et les trois tisonniers qui y étaient fourrés.

			— Cette vermine parlera, » promit Thulmann.

			Streng récupéra diligemment un des pique-feu dont la pointe rougeoyante fumait.

			— Je ne suis pas sûr que ce soit une bonne idée, » observa le bourreau. « Tu ferais peut-être mieux de le laisser tranquille un moment. »

			Thulmann arracha l’instrument de torture des mains de son sbire.

			— Lorsque j’aurai besoin de tes conseils, je te le ferai savoir, » répliqua-t-il sèchement.

			Le répurgateur agita le tisonnier brûlant en direction d’Ivar Kohl, mais le supplicié tressaillit et parut s’évanouir. Thulmann lâcha l’objet et attrapa l’intendant par le col de sa robe.

			« Le livre! » gronda le répurgateur au visage de l’hérétique. « Le grimoire de Helmuth Klausner! Dis-moi où il est! »

			Streng s’approcha et observa fixement leur prisonnier. Il finit par tendre la main et tourna la tête de l’homme sans rencontrer la moindre résistance. Streng s’essuya la main sur les restes de la robe de Kohl, puis recula.

			— Tu vas devoir parler beaucoup plus fort si tu veux qu’il t’entende, » fit remarquer le mercenaire en haussant les épaules. « Ou faire revenir le prêtre de Morr. » Le répurgateur ravala un juron de colère et Streng arbora un grand sourire. « Je t’avais dit d’attendre un peu. »

			Thulmann détourna les yeux du cadavre en se frappant la paume du poing. Streng avait raison, il le savait. C’était la précipitation qui l’avait conduit à en arriver à de telles extrémités. Il avait poussé Kohl au-delà de ses limites, déjà bien réduites. Il n’y avait plus qu’un seul endroit où il pouvait apprendre l’information qu’il convoitait tant.

			« On va s’attaquer au vieux, hein? » demanda Streng, incapable de dissimuler son impatience et sa soif de brutalité.

			Thulmann soupira d’un air résigné en acquiesçant d’un signe de tête.

			— Oui, Wilhelm Klausner est maintenant le seul qui pourra me dire ce que je veux savoir. »

			Le répurgateur fit volte-face, traversa la pièce et ouvrit la porte en fer. Au même moment, un cri terrible retentit plus haut. Thulmann jeta un coup d’œil à son homme de main par-dessus son épaule, puis se précipita vers l’escalier, son épée dans une main et un pistolet dans l’autre.

			Le mauvais pressentiment qui le hantait depuis quelque temps déjà refit surface lorsque les cris se répétèrent et résonnèrent dans l’escalier des caves. Thulmann accéléra l’allure et grimpa les marches trois à trois, en sachant malgré tout qu’il n’arriverait pas à temps pour empêcher les noirs événements qui se déroulaient plus haut.

			Le répurgateur parcourut les couloirs déserts à toute vitesse en direction des voix affolées et des sanglots apeurés. Puis il perçut autre chose, un frisson qui lui donna la chair de poule, une odeur infecte de charogne qui lui assaillit les narines. Aussi tragique fût-il, le mauvais pressentiment devint réalité. Il arriva bientôt dans la grande salle, qu’il balaya aussitôt de son pistolet.

			Un groupe de domestiques terrifiés était réunis près de l’âtre ronflant, comme s’ils cherchaient la protection des patriarches Klausner dont les portraits sévères étaient fixés au mur, juste derrière eux. Un simple coup d’œil lui suffit pour comprendre que tous, hommes et femmes, tremblaient de peur.

			Gisant sur le sol poli de la pièce, il distingua trois corps désarticulés, des domestiques qui avaient tenté d’arrêter le mal, quel qu’il soit, qui s’était introduit dans le château cette nuit-là. Plusieurs mares de sang miroitaient à la lueur vacillante des torches de la pièce.

			— Ils l’ont emmené! » hurla une femme.

			Thulmann se tourna vers elle et fut surpris de constater que ces paroles terrifiées sortaient de la bouche d’Ilsa Klausner, habituellement si calme, méticuleuse et pleine de sang-froid. L’aristocrate désignait d’une main tremblotante la porte principale. Thulmann se retourna et vit que la lourde porte en chêne avait été quasiment arrachée de ses gonds.

			— Qui ont-ils emmené? » demanda le répurgateur sur un ton sec qui fouetta le groupe effrayé comme une bourrasque glacée.

			Bien évidemment, il connaissait déjà la réponse.

			— Sa Seigneurie, » gémit un valet aux cheveux blonds.

			— C’étaient des monstres! » hoqueta une jeune chambrière. Ils n’étaient pas humains! »

			Les mots de la fille déclenchèrent un concert hystérique de cris et de hochements de tête, un nom qui attira aussitôt son attention.

			— Anton? Qui a dit que l’un de ces intrus était le jeune Klausner? » demanda le répurgateur.

			Deux valets de chambre solidement charpentés sortirent du groupe.

			— Nous l’avons vu quand Rudi et Karl ont tenté de l’arrêter, » dit l’un d’eux. « C’était bien notre jeune maître, mais il était déchaîné et avait la force d’un démon!

			— Ce n’était pas mon fils, » jura Ilsa Klausner en s’approchant. « Qui que ce soit, je n’ai pas reconnu mon fils derrière ses yeux. » Elle lança à Thulmann un regard malheureux. « J’en sais assez sur l’ancienne profession de mon époux pour reconnaître un mort-vivant quand j’en vois un. C’était un vampire, comme la chose qu’il accompagnait. »

			Thulmann fit volte-face en s’apercevant que quelqu’un s’approchait rapidement derrière lui. La chance seule le retint de tirer et de faire sauter le crâne de l’homme qui venait de sortir du couloir en courant. Streng s’immobilisa et souffla profondément lorsqu’il comprit qu’il était passé à un cheveu de se faire tuer par son maître.

			— Encore en retard, » se moqua son employeur avant de rengainer son pistolet.

			— On dirait que j’ai manqué le plus drôle, hein? » répliqua Streng, encore secoué.

			— Le vampire est venu. Il est venu, et il est reparti avec le vieil homme. Anton l’accompagnait, ce qui explique comment il est entré. Le garçon est lui aussi un monstre désormais. » Une pensée soudaine lui traversa l’esprit. Il leva la tête vers l’étage, puis pointa Ilsa Klausner du doigt. « J’ai laissé Gregor avec son père. » Ilsa porta ses mains à sa bouche et poussa un cri d’horreur étouffé. « Allez voir s’il est encore en vie! »

			Thulmann oublia aussitôt la noble dame qui s’engouffrait dans l’escalier, suivie de plusieurs domestiques, et regarda les autres d’un air menaçant.

			« Savez-vous où ils sont partis? »

			Un homme au visage barbouillé leva la main d’un air hésitant, ce qui lui valut un regard sinistre et impatient de la part du répurgateur.

			— J’étais dehors, dans la cour, » bredouilla l’homme. « J’ai vu les… les choses.

			— Où sont-ils allés? » demanda sèchement le répurgateur.

			— On… on aurait dit que sa Seigneurie guidait les autres… guidait les autres vers le… vers le cimetière. »

			Le répurgateur détourna les yeux et se désintéressa totalement du jardinier, puis il fit un signe de tête à l’attention de Streng.

			— Suis-moi, c’est ce soir que tu vas mériter ton or. »

			Le mercenaire se mit à trotter au côté de Thulmann, qui traversa la pièce dévastée à grandes enjambées.

			Il ne leur fallut que quelques secondes pour entrer dans la cour, où ils aperçurent des restes humains près de la porte, restée ouverte. Le vampire avait manifestement pris soin d’éliminer tous les témoins de son arrivée, des sentinelles aux palefreniers. Streng déglutit nerveusement en réalisant que les blessures en question n’étaient pas à mettre sur le dos d’un trébuchet ou d’un canon. Thulmann s’inquiéta quant à lui du fait que le monstre n’ait pas fait preuve de la même diligence pour disposer des témoins de son départ.

			— Où allons-nous? » demanda le mercenaire.

			Thulmann ne prit même pas la peine de le regarder et continua d’un pas bien décidé vers la porte.

			— Au seul endroit où Wilhelm a pu les emmener. Là où tout a commencé. »

		

	


	
		
			CHAPITRE VINGT ET UN

			La brume flottait entre les tombes et s’enroulait autour des stèles, s’accrochant telles des griffes éthérées aux noms usés et oubliés gravés dans la pierre. Une chouette hulula depuis la carcasse d’un vieux chêne, tandis qu’un chœur de crapauds retentit dans les ronces desséchées blotties contre les murs du cimetière.

			Le silence se fit lorsque trois silhouettes s’approchèrent de la grille. L’aura de terreur et de maléfice qui accompagnait le groupe se propagea parmi les tombes comme le souffle glacial de Morr en personne. Les crapauds à la peau couverte de verrues s’aplatirent contre le sol en commençant à fouir la terre meuble pour échapper à l’effroi qui envahissait même leur misérable cerveau amphibien. La chouette hulula une dernière fois avant de s’envoler dans la ferme intention de poursuivre sa complainte en des lieux moins sinistres.

			Le vampire frappa de la main le portail de fer forgé, et la chaîne qui en retenait les battants céda aussitôt. De ses yeux de braise, il scruta le visage blême et couvert de sueur de Wilhelm Klausner. Le monstre montra alors les crocs.

			— C’est ici? » fit-il d’un ton méprisant.

			— Quel meilleur endroit que parmi les morts? » rétorqua le patriarche en passant devant Sibbechaï.

			L’homme frêle frissonnait, affaibli par le froid qui s’était emparé de ses vieux os. Le vampire lui emboîta le pas et la chose qu’était devenu Anton Klausner les suivit sans un bruit.

			Wilhelm parcourait les tombes d’un pas chancelant, s’attardant parfois pour regarder un nom, pour se rappeler un visage ou un pan de l’histoire d’une famille.

			Quoi qu’ait pu en dire le répurgateur, les Klausner avaient toujours œuvré pour le bien de la population, assez en tout cas pour compenser le rituel transmis de père en fils. C’était une noble lignée, aux intentions pures, dont la dévotion envers Sigmar était totale.

			En cinq siècles, les Klausner n’avaient pas recouru une seule fois au Das Buch der Unholden pour autre chose que le rituel de protection, ce qui signifiait implicitement que la famille n’était ni corrompue ni souillée, qu’elle restait sourde aux promesses innommables de magie noire et de dieux plus noirs encore. Elle avait des siècles durant conservé le tome impie, à l’abri des griffes de créatures comme Sibbechaï. Tout cela justifiait ses actes, du moins s’efforçait-il de s’en convaincre.

			Le patriarche jeta un coup d’œil par-dessus son épaule et vit l’ombre hideuse du nécrarque, dont il croisa le regard ardent.

			— Où? » cracha le monstre.

			Le vieux patriarche désigna l’imposant tombeau de marbre qui se dressait au centre du cimetière.

			— C’est le mausolée de Helmuth, » expliqua Wilhelm en s’efforçant de reprendre son souffle. L’excursion nocturne avait bien entamé ses maigres forces. « Il a été enterré avec et l’ouvrage n’a jamais quitté son tombeau. »

			Le vampire poussa le vieillard en avant d’un coup de griffes.

			— Cela vaudrait mieux pour ta lignée, » gronda Sibbechaï. « J’ai eu tout le temps nécessaire pour réfléchir à la manière d’anéantir cette famille, et certaines des idées qui me sont passées par la tête sont de vrais bijoux de créativité. »

			Le patriarche ne réagit pas à la menace du vampire et continua de cheminer vers la crypte. Tandis que le vieil homme gravissait les quelques marches de l’édifice de marbre ramassé, Sibbechaï s’approcha pour lui glisser une mise en garde à l’oreille. Puis, le vampire fit un geste dans la nuit froide pour inviter Anton à les devancer. L’esclave vampirique arriva et usa de sa force surnaturelle pour pousser les lourds battants de pierre. Lentement, la porte s’ouvrit.

			Des relents humides émanèrent des ténèbres de la crypte. Les yeux de Sibbechaï luirent de plus belle sous le coup de l’impatience.

			« Montre-moi la voie, » grogna la créature en poussant une nouvelle fois Wilhelm.

			Le vieillard trébucha sur les marches, les yeux lourds de regret et de honte à la vue du visage grimaçant de son fils qui l’attendait sur le seuil. Anton renifla d’un air de mépris en regardant passer son père.

			Wilhelm tâtonna dans les ténèbres du tombeau jusqu’à trouver la lanterne et l’amadou qui y avaient été laissés. Il ne se faisait pas d’illusions, ses compagnons monstrueux ne l’auraient de toute façon pas perdu dans le noir. S’ils le laissaient prendre la lanterne, c’était uniquement parce qu’ils avaient besoin de lui pour les guider, mais il n’était pas question que le vieillard en tire un quelconque avantage. Dès que Wilhelm eut allumé la lampe, Sibbechaï marmonna un grondement incompréhensible et Anton arracha la source de lumière des mains de son père, avant de le pousser contre le mur.

			— Ouvre la marche, vieillard, » dit sèchement Anton.

			Wilhelm hocha misérablement la tête, accablé par le ton vide et sans âme de la voix du vampire. D’un pas lent et résigné, il s’avança vers la volée de marches de marbre qui s’enfonçait dans les profondeurs depuis la petite antichambre carrée. Les deux vampires le suivirent.

			L’escalier descendait jusqu’à une demi-douzaine de mètres sous la surface du cimetière. Les niches taillées dans les parois renfermaient les restes couverts de linceuls d’anciens patriarches Klausner. Il restait même quelques places, dont certaines auraient dû un jour accueillir Wilhelm et Gregor si rien n’avait changé. Anton ne manqua pas de faire le rapprochement et Wilhelm entendit son grognement de jalousie quand ils passèrent devant les excavations vides.

			Au fur et à mesure qu’on descendait, les dépouilles étaient de plus en plus abîmées, les griffes du temps n’ayant pas manqué de faire leur œuvre. Beaucoup n’étaient plus qu’esquilles et vêtements en lambeaux, noyés dans les toiles d’araignée et la poussière. La puanteur de la décomposition et des moisissures était même perceptible malgré les effluves de chair putréfiée de Sibbechaï.

			Un mille-pattes déguerpit devant la source de lumière pour disparaître dans une lézarde sur la surface de marbre lisse. Un rat laissa échapper un couinement de terreur, la présence impie de Sibbechaï lui assaillant les sens. Le rongeur se mit à gratter la pierre des murs en cherchant désespérément à fuir, avant de tomber raide mort quand l’ombre du vampire l’engloutit.

			Au pied des marches s’ouvrait une petite salle. Wilhelm s’arrêta quelques instants pour observer le nom gravé dans la clef de voûte, celui d’un homme qui avait apporté damnation et déshonneur aux générations suivantes. Puis il reprit sa marche dans l’obscurité froide et humide du tombeau de Helmuth.

			La lumière de la lanterne d’Anton éclairait tant bien que mal la minuscule pièce, et sa lueur se refléta sur l’énorme sarcophage de pierre qui occupait le centre de la salle. Sur le couvercle, on reconnaissait un gisant grandeur nature représentant Helmuth Klausner dans la fleur de l’âge, vêtu de son armure et d’un chapelet de prière, les mains croisées sur la poitrine. L’épée du répurgateur était posée sur son corps, la lame pointée vers ses pieds et le pommeau contre ses lèvres.

			Sibbechaï s’avança brusquement. Les lueurs ensorcelées de son visage fixaient le sarcophage avec avidité. Il y avait tant de siècles qu’il n’avait posé le regard sur ce visage, mais il ne risquait pas de l’oublier, dût-il s’écouler un millénaire. Le vampire scruta les traits de pierre froide et se souvint d’un temps où ils étaient de chair, animés d’une vie aussi perverse que la sienne…

			Le frisson de magie noire chassa les corneilles dans la nuit qui s’était abattue sur les décombres maudits de Mordheim. Les volatiles croassèrent de frayeur sous les griffes glaciales de la nécromancie dont l’atmosphère était saturée. Les vieilles façades semblaient se décrépir un peu plus au fil des années qui rongeaient ces bâtiments déliquescents, un processus précipité par l’abjecte magie qui œuvrait parmi ces ruines.

			Les morts remuèrent, leurs bras raides contractant leurs muscles putréfiés tandis que leurs yeux aveugles s’ouvrirent soudain dans leurs orbites décomposées. Les cadavres mutilés s’agitèrent, leur esprit tiré du néant pour insuffler un semblant de vie aux carcasses qui les abritaient encore quelques instants plus tôt.

			Le visage perverti de Sibbechaï se tordit en une grimace de mépris.

			— Encore un peu de sorcellerie, Helmuth? » railla le vampire. « Ton hypocrisie n’a donc aucune limite? »

			Le capitaine répurgateur continua de marmonner ses invocations jusqu’à ce que les zombies s’animent et viennent se placer d’un pas traînant entre son ennemi mort-vivant et lui.

			— Les armes de ton engeance peuvent aussi servir la cause de la Lumière, » vociféra Helmuth Klausner. « Ces perversions mettent en péril ce grand pays, mais ces mêmes abominations repousseront tous les sorciers et sorcières de l’Empire, jusqu’au dernier! »

			Le vampire ne prêtait qu’une attention limitée aux propos du répurgateur et préférait surveiller les créatures animées par le fou, et qui désormais le cernaient. Le visage du monstre afficha un certain amusement.

			— Est-ce tout ce dont tu es capable? » rit Sibbechaï. « C’en est presque insultant. »

			Le vampire décharné bondit en avant et abattit ses mains griffues sur le zombie le plus proche pour lui décoller la tête avec l’aisance d’un enfant qui arrache les ailes d’une mouche. Le nécrarque grogna un mot de pouvoir et le zombie suivant bascula en arrière, pour tomber en poussière avant même d’avoir terminé sa chute sur les pavés maculés de sang. Sibbechaï tourna sur lui-même et, d’un geste de sa main crochue, envoya une autre décharge de magie noire vers un duo de cadavres animés. Les énergies impies transformèrent aussitôt les deux dépouilles en torches ambulantes.

			Le vampire virevolta pour se frayer un passage entre les derniers zombies de Helmuth quand une douleur aiguë le foudroya. La mine révulsée, il posa les yeux sur la masse pustuleuse collée à sa poitrine, un amas vert de vermines vivantes. Il arracha sa toge pour jeter le vêtement souillé à la face d’un zombie qui s’approchait. La créature tituba quelques instants vers lui, jusqu’à ce que la corruption frétillante ait fini de dévorer les lambeaux de chair de son crâne et entame le cerveau non sans voracité.

			Le répurgateur poussa un grognement à la vue des réflexes inhumains du vampire face à son sort pestilentiel. Klausner avait voyagé loin pour trouver et anéantir le festival des corrompus. Il avait même failli être tué par l’immonde prêtre bouffi de Nurgle qui faisait alors office de maître du carnaval. Tout cela, il l’avait fait en s’imaginant que la magie d’un tel sorcier s’avérerait très utile contre les morts sans repos. Heureusement, il y avait plusieurs façons de brûler une chauve-souris.

			Le répurgateur sortit son lourd pistolet de son étui en cuir noirci. L’abomination le vit bien, mais ne daigna même pas considérer un objet aussi rudimentaire comme une menace. Sibbechaï tailla deux autres zombies en pièces pour enfin se retrouver face à Helmuth.

			Le répurgateur rendit son regard au cadavre qui se tenait devant lui. Le fanatisme qui l’animait contra l’aura de malice qui émanait des yeux du vampire. Calme et déterminé, Helmuth leva son arme en murmurant les paroles chuintantes qu’il avait extirpées du corps mutilé d’un sorcier d’Averheim, une incantation d’assistance datant d’une époque antérieure aux hommes. Le pistolet crépita et rugit lorsque Helmuth appuya sur la détente, en lui projetant au visage une fumée noire et épaisse qui le fit larmoyer.

			Le vampire sauta sur le côté au même moment. Il avait affronté bien des hommes équipés de ces armes à feu, aussi puantes que capricieuses. Il avait ainsi appris que lorsqu’une balle l’atteignait miraculeusement, la douleur n’était que passagère.

			Mais Sibbechaï n’avait pas anticipé la sorcellerie dont le répurgateur avait assorti son tir, ni la nature très spécifique du projectile de l’arme. La balle en or toucha le nécrarque à l’épaule et il tourna sur lui-même avant de s’écraser lourdement au sol. Incrédule, Sibbechaï hurla de douleur en tentant de se redresser sur les pavés fissurés.

			Une étrange paralysie sembla se propager de la blessure, au point que ses membres pourtant décharnés parurent aussi lourds que la pierre. Hilare, le répurgateur glissa son arme encore fumante dans son étui.

			— Surpris, monstre? » ricana-t-il au vampire mis à mal. « Figure-toi que j’ai appris quelques tours depuis que nos chemins se sont croisés la dernière fois. »

			Le répurgateur écrasa le visage de Sibbechaï d’un coup de talon, broyant son nez décomposé dans une gerbe de sang noir.

			« Tu vois, je me sers désormais de munitions uniques en leur genre, gracieusement fournies par un inquisiteur solkanite dont j’ai fait la connaissance à Nuln. Le pauvre était convaincu que je servais les Dieux Sombres tel un sorcier dépravé. Tu imagines? »

			Helmuth donna un autre coup de pied au vampire avant de reculer. Il afficha un air plus sérieux.

			« Je l’ai tué, bien entendu. J’ai découvert que son masque doré, une fois fondu et accompagné de certaines prières, pouvait s’avérer très utile pour un homme de ma vocation. Enfin, » ajouta-t-il en toisant son adversaire, « tu t’en étais rendu compte tout seul, n’est-ce pas? »

			Helmuth Klausner cria d’une voix zézayante, soudain profonde et autoritaire, et la bande du répurgateur apparut en émergeant des ombres crasseuses où elle s’était cachée. Il s’agissait pour la plupart de créatures aussi misérables que sales, aux vêtements presque aussi dépenaillés que les loques de ses zombies.

			Des hommes cruels, désespérés et dépossédés, des hommes pour qui la lumière de l’existence avait cessé de briller, des hommes dont les familles et l’entourage avaient été décimés par la peste, la famine et la guerre. Des hommes à qui on avait tout pris, si ce n’était la haine qui bouillait en eux et gardait leur sang et leur cœur au chaud.

			Des hommes tout simplement à point pour écouter le répurgateur, pour se joindre à sa croisade et purger l’Empire par le feu, l’épée et la magie. Des hommes qui ne remettaient pas en question la sincérité d’un individu qui brûlait les sorcières après leur avoir soutiré leurs secrets. Des hommes qui n’étaient pas dérangés par l’hérésie pourtant flagrante de celui qui animait des abominations en puisant dans les arts les plus noirs, avant de les envoyer affronter les serviteurs mortels d’un vampire. Ces doutes ne leur traversaient plus l’esprit. Ces questions n’avaient plus leur place.

			Helmuth Klausner leur offrait quelque chose de bien plus important que tout débat moral, il leur avait montré la voie pour se déchaîner, pour donner libre cours à leur haine. Klausner avait rendu ces hommes plus nobles que de simples meurtriers et canailles. Douter du bien-fondé de ses méthodes revenait à douter de la vertu des actes barbares qu’ils commettaient sur ses ordres.

			Les guerriers et fanatiques au visage crasseux observaient le carnage autour de leur chef, les zombies découpés et les corps sanguinolants des partisans de Sibbechaï qui n’avaient pas encore rendu leur dernier soupir. Plusieurs brutes dégainèrent leur miséricorde pour précipiter le trépas des blessés.

			L’un d’eux, un homme vieillissant aux joues creuses et aux cheveux acier, sur la silhouette frêle duquel flottaient encore les habits blancs souillés d’un prêtre de Sigmar, s’avança vers le monstre qui bougeait aux pieds de Helmuth.

			Walther posa les yeux sur le vampire et se mit à trembler devant les orbes impies du nécrarque qui l’observaient en retour. Le vieux prêtre ne fléchit pas pour autant et brandit son long bâton de bois à l’extrémité sculptée en pointe.

			Le prêtre entama une prière d’une voix douce et solennelle, implorant son dieu de guider sa main. Sibbechaï ne le quitta pas des yeux. Il semblait résigné; on aurait même pu déceler un étrange espoir se dessiner sur les traits de la créature.

			Walther se pencha en arrière et enfonça le pieu dans la poitrine du vampire en s’aidant de tout le poids de son corps. Son coup fut toutefois arrêté par une main puissante qui s’empara de l’autre extrémité du pieu. Walther se retourna et fut confronté au regard glacial de Helmuth Klausner.

			— Non, » lui intima le répurgateur. Il y a trop longtemps que je traque cette vermine pour lui offrir une fin si rapide. » Helmuth sourit d’un air mauvais au vampire paralysé. « Et puis, il a encore des choses à me donner avant que j’en termine avec lui. »

			Sibbechaï sentit la rage remonter jusqu’à son vieux cœur gelé, l’écho spectral d’une émotion qu’il n’avait plus éprouvée depuis que la malédiction vampirique avait emporté toute humanité en lui. Il leva la tête dans un effort presque insoutenable et ouvrit une bouche béante pour pousser un cri inhumain.

			— Tu m’as déjà tout pris! » cracha le vampire. « Ma femme! Ma fille! Ma vie! Il n’y a plus rien à prendre; achève-la, ta maudite quête! »

			Les traits du répurgateur se muèrent en une expression sarcastique effrayante.

			— Mais bien sûr, mon cher frère, je ne le nie aucunement: j’ai pris tout ce que tu avais obtenu par le biais de ta misérable sorcellerie, tout ce que tu étais parvenu à escroquer aux dieux de la Fortune. Ta vie, l’héritage des accords marchands de notre père, ses fermes et commerces, tout ce qui te revenait pour les quelques minutes dont tes dieux de sorcier avaient fait de toi l’aîné! Et tes charmantes épouse et fille, » reprit le répurgateur avec un rictus saisissant. « C’est moi qu’elle aurait dû épouser! Ç’aurait dû être mon enfant! Si tu t’es imposé, si tu es parvenu à transformer en haine l’affection qu’elle me portait, c’est uniquement grâce à ta magie païenne!

			— Nulle magie de ce monde ou d’un autre n’aurait pu s’en charger mieux que la cruauté et la malice qui t’animaient, Helmuth, » contesta le vampire. « Comment pouvait-elle aimer un être aussi mauvais et envieux, jaloux de tout ce qui ne lui appartenait pas et haineux de tous ceux qui étaient meilleurs que lui. Doit-on s’étonner qu’un homme tel que toi se soit élevé au-dessus des peurs de ses voisins, pour ensuite mieux s’en repaître? »

			Une lueur de dédain illuminait le regard du vampire.

			— Dis-moi, Helmuth, » reprit-il, « Est-ce un prêtre qui t’a ordonné de torturer et de brûler des femmes et des enfants innocents, ou bien est-ce Sigmar en personne qui t’a intimé l’ordre de devenir un monstre? »

			Une colère passagère embrasa le visage du répurgateur, mais elle se mua vite en une froide malice. Helmuth toisa le vampire d’une mine moqueuse.

			— Tu sais, j’ai fait bien plus que de torturer la traînée que tu as choisie pour souiller notre nom, » déclara le répurgateur d’une voix empreinte de fierté. « J’ai bien sûr attendu que tu sois parti t’entretenir avec tes amis sorciers. Et alors, je les ai dénoncées, elle et sa fille. Je les ai accusées de sorcellerie devant toute la ville. »

			Helmuth ricana d’une joie sinistre.

			« Il faut que je te dise que personne n’est intervenu pour prendre sa défense. Cette populace que tu affectionnais tant et que tu assistais avec ta magie de païen, tes secrets d’elfes et tes prières impies. Personne n’a osé me défier, car tous ont vu que la justice m’animait. Et face à la justice, nulle chose impure ne peut résister! »

			Le vampire luttait contre la force qui lui enserrait les membres. Il aurait voulu se relever pour déchiqueter son ennemi si arrogant. Mais la lutte était vaine. Helmuth observa quelques instants les mouvements désespérés de Sibbechaï, avant de reprendre son supplice.

			« Je suis impressionné, » lança-t-il sur un ton compatissant. « J’imaginais que tout soupçon d’humanité avait abandonné ta carcasse pourrissante. Ne me dis pas qu’elle abrite encore assez de mon… » Le répurgateur marqua une pause pour insister à ce point sur le mot suivant qu’il parut jaillir de sa bouche comme on crache un noyau. « … petit frère pour éprouver encore un attachement avec cette souillon? Serais-tu fâché d’apprendre que les faveurs qu’elle préféra me refuser pour te les réserver ne me sont désormais plus inconnues? »

			Helmuth rit à nouveau à la vue du vampire furibond et impuissant. Walther jeta un regard inquiet vers le vampire, puis vers son chef, en se demandant manifestement lequel des deux était le plus dangereux.

			« Elle s’est montrée très avenante, » continua Helmuth. « On pourrait même dire enthousiaste. J’ai passé de nombreuses nuits très agréables avant de me lasser de ses supplications incessantes. Je n’arrive pas à comprendre, » ajouta-t-il en secouant la tête, « comment tu as pu te passionner pour cette vache ennuyeuse. Mais bon, si cela peut te consoler, sache qu’elles sont mortes ensemble. »

			Helmuth s’esclaffa.

			« Un bûcher pour deux, c’est quand même plus économique, » commenta-t-il.

			Sibbechaï grogna et racla les pavés de ses griffes. Une mine sévère se dessina soudain sur les traits du répurgateur.

			« Ne te méprends pas, monstre, » fit-il brusquement. « Tu n’es plus mon frère Hessrich! Tu ne m’as pas tiré de Gruebelholf, traqué à travers l’Empire et suivi jusqu’en ce lieu d’horreur et de folie pour venger cette charogne. »

			Le répurgateur ouvrit la lourde sacoche qu’il portait en bandoulière pour en sortir une liasse de papiers et de parchemins, ficelée de cordelettes de cuir.

			Helmuth brandit les documents devant le vampire en voyant avec satisfaction Sibbechaï plisser les yeux de désir.

			« Oui, » ricana Helmuth. « C’est le livre que tu as rapporté à Gruebelholf après ton accident. Je l’ai bien entendu annoté depuis, annoté des rites et des sortilèges d’une douzaine de sorciers, des malédictions et des charmes d’une vingtaine de sorcières. Mais ce n’est plus un grimoire de rat de cimetière ni un manuscrit de savoir profane pour magister! C’est Das Buch der Unholden, le livre impie de Helmuth Klausner, son arme contre les puissances de la Vieille Nuit! Je ne m’en servirai pas comme tu le ferais, vampire! Il apportera gloire et honneur à Sigmar, en éradiquant ceux qui souillent et méprisent Son nom béni! »

			Helmuth prit une profonde inspiration pour retrouver son calme après sa tirade. Il jeta un regard à ses sbires, qui l’observaient, hagards.

			« Saisissez-vous de lui! » ordonna-t-il en leur montrant le vampire. « Ligotez-le! »

			Le répurgateur sourit en voyant ses hommes surmonter leur hésitation pour fondre sur le vampire et lui emmailloter les membres de chaînes d’argent dont ils fixèrent les extrémités à des pointes de fer plantées entre les pavés. Les hommes tirèrent sur chacun de ses membres jusqu’à ce qu’il soit dans la position de celui que l’on va écarteler.

			Le répurgateur hocha la tête d’un air satisfait en voyant ses disciples contempler le fruit de leur travail, mais ils battirent en retraite sous le coup de la peur et de l’aversion lorsque le vampire se mit à feuler vers eux.

			« Une telle œuvre, » dit Helmuth en passant la main sur les pages flétries, « mérite un décor à sa mesure, tu ne penses pas? J’ai pu constater de mes propres yeux que les nécromanciens avaient pour habitude de renfermer leurs immondes secrets dans un écrin de peau humaine. Il me paraît donc naturel d’abriter mon travail dans les chairs de l’un des plus abominables monstres à menacer le noble Empire de Sigmar. » Helmuth se retourna vers l’un de ses hommes les plus bestiaux, un ours grisonnant vêtu de fourrures boueuses. « Écorche-le, » ordonna-t-il au guerrier.

			Walther prit son chef par le bras et tressaillit lorsqu’il vit la colère dans son regard.

			— Vous ne pouvez pas faire ça! » protesta-t-il. « Cette misérable créature était votre frère! Quoi qu’elle ait pu commettre, vous devez lui accorder un semblant de compassion. »

			Le prêtre savait que le monstre devait être détruit, mais la barbarie que lui réservait Helmuth le révulsait plus que tout ce dont il avait été témoin depuis qu’il avait rallié le répurgateur.

			« Même les plus pieux des champions de Sigmar sont capables de commisération, » continua-t-il. « Éliminez-le, certes, mais pas ainsi. »

			La voix de Helmuth Klausner résonna tel le ricanement d’un Dieu Sombre.

			— L’éliminer? » s’esclaffa-t-il. « J’espère bien qu’il ne va pas mourir. Certains nosferatu sont capables d’endurer les pires sévices avant de succomber. J’ai l’intention d’en profiter pendant un bon bout de temps. »

			Le répurgateur rit derechef en voyant l’écorcheur découper ce qu’il restait de la toge de Sibbechaï, puis le couteau en croissant de lune entama la peau putréfiée du vampire pour la détacher des chairs.

			Un long hurlement de douleur sortit de la gorge du mort-vivant.

			« L’éliminer? » répéta Helmuth en jetant un regard incrédule au prêtre. « Je n’en ai même pas commencé avec lui! »

			Il faisait nuit noire et tout était calme et silencieux lorsque Walther se faufila jusqu’à l’endroit où on avait laissé le vampire.

			Il avait fallu aux hommes de Helmuth de nombreuses heures pour tomber de sommeil après avoir fêté dignement la victoire de leur chef. Le répurgateur s’était lui-même retiré dans sa chambre attenante à une taverne à moitié effondrée, pour y consulter son ouvrage de sorcellerie. Personne n’avait vu Walther partir, n’avait pu l’empêcher de s’éloigner. Et pourtant, il avait fallu au vieux prêtre plusieurs heures pour trouver une justification à ce qu’il s’apprêtait à faire, à lutter contre des croyances dont son âme était marquée au fer rouge, contre les derniers vestiges de foi et de loyauté qu’une part sinistre de lui-même vouait encore à Helmuth Klausner.

			Le répurgateur était fou. Walther le savait depuis quelque temps, pour être tout à fait honnête avec lui-même, mais il avait désormais le courage de l’accepter.

			Il suivait Helmuth depuis deux ans. Au départ, il avait cru à son projet visant à chasser de l’Empire les sbires des Puissances de la Ruine en puisant dans leur propre magie profane. Il l’avait cru parce qu’il avait vu à l’œuvre ces sorciers, ces hommes qui ne servaient que leur soif de pouvoir ou de savoir en méprisant tout, dieux et hommes. Helmuth, lui, était différent. C’était un homme animé d’une dévotion exemplaire envers Sigmar.

			Walther avait cru en ce répurgateur, cru en l’assurance qu’un homme vertueux pouvait manipuler les pouvoirs corrompus de la sorcellerie pour servir la justice et le bien.

			Cette naïveté d’hier le désolait aujourd’hui. Il avait vu en quoi le savoir abject recueilli par le répurgateur l’avait dévoré pour le régurgiter à l’image de ceux qu’il traquait. Il avait vu combien la corruption le rongeait chaque jour un peu plus.

			Qu’allait-il devenir si on le laissait poursuivre sur cette voie? Ses maux étaient-ils moins condamnables parce qu’ils étaient consacrés à Sigmar? Ou, au contraire, étaient-ils pires, plus méprisables que la foi des cultistes et sorcières du Chaos?

			Le vieux prêtre n’avait que trop bien observé la noire puissance de Helmuth, il savait parfaitement quelles forces profanes le répurgateur manipulait. Et malgré toute sa foi en Sigmar, cela le terrifiait. Il savait qu’il n’avait pas les moyens de défier directement Helmuth. Il n’avait ni le courage ni la foi. Il craignait qu’au dernier moment, un vestige de sa loyauté envers cet homme ne reprenne le dessus pour retenir sa main et retarder le coup fatal. Et alors, le répurgateur le tuerait. Walther frémit en pensant aux trésors d’imagination que Helmuth déploierait pour se charger de celui qui l’aurait trahi.

			Le prêtre observait la silhouette qui gisait immobile en pleine rue, bras et jambes liés aux pointes qu’on avait plantées entre les pavés.

			Il hésitait, encore secoué de frissons au souvenir des hurlements du monstre. Peut-être était-il déjà mort, peut-être avait-il lui-même pris ce risque pour rien, et était voué à la damnation. Un homme n’aurait jamais pu survivre à ce que Helmuth avait infligé au vampire, nul mortel n’aurait pu endurer une telle souffrance des heures durant. Et même s’il vivait toujours, comment pourrait-il avoir encore assez de forces pour s’en remettre?

			Le vieux prêtre ferma les yeux pour murmurer une prière à Sigmar afin qu’Il le guide, qu’Il lui montre la voie. Quand il les rouvrit, il éprouva le besoin de courir, de fuir les ruines maudites de Mordheim. Il l’aurait fait, s’il n’avait noté un changement imperceptible dans la silhouette enténébrée du vampire.

			Les deux yeux luisants de la forme mutilée l’observaient, irradiant une froide colère. Walther soutint ce regard, malgré l’aura de terreur du monstre qui lui picotait la colonne vertébrale. Sibbechaï était en vie; il était encore temps d’arrêter Helmuth. Le prêtre s’avança vers la masse sombre et silencieuse. Son cœur se serra à la vue de ce qu’il restait du vampire, une carcasse de viande et de muscles desséchés, comme un crapaud mort depuis plusieurs jours. Sibbechaï fixait toujours le prêtre, son visage écorché incapable de la moindre expression.

			— Venu finir le travail de mon frère? » siffla le vampire d’une voix rêche.

			Malgré l’horreur du son, Walther crut déceler une nuance d’espoir dans ces paroles.

			Le prêtre s’aperçut alors qu’il tenait son pieu, prêt à le ficher dans la poitrine du vampire. Il sourit timidement en abaissant son arme.

			— Non, » dit-il enfin. « Seul Sigmar peut vous offrir la paix, » ajouta-t-il avec une note sincère de compassion.

			— Si Sigmar a choisi Helmuth Klausner comme instrument de Sa volonté, je crains pour l’humanité, » soupira Sibbechaï. Le vampire scruta attentivement le visage de Walther. « Vous savez ce qu’il en est, je le vois dans vos yeux. Je suis un monstre, mais pas autant que mon frère. Il revêt les atours de la justice et s’abrite sous la bannière de la vertu pour voiler son horreur, mais est-il si différent de ce que je suis devenu? »

			Le vampire aurait probablement souri s’il avait su à quel point il avait vu juste dans les doutes qui animaient l’esprit du vieux prêtre.

			— Helmuth Klausner sert l’Empire, il sert Sa Sainteté Sigmar, » déclara le prêtre, qui s’efforçait de retrouver son calme. « Il se sert des pouvoirs de ses ennemis contre eux-mêmes, combat le feu de la corruption par les flammes. »

			Le vampire siffla un rire amer.

			— Vraiment? Votre noble champion servirait donc Sigmar? » Sibbechaï tressaillit de rire malgré la douleur. « Dans ce cas, dites-moi pourquoi je l’ai retrouvé ici? Je n’ai pas suivi votre maître jusqu’à Mordheim, je l’y ai attendu. Je savais qu’il allait venir, qu’il viendrait y chercher la malepierre, s’en servir pour tenter ce qu’aucun sorcier ou nécromancien n’a jamais osé seulement penser. »

			Le vampire parut lui-même frissonner d’effroi à l’évocation du sinistre projet qui avait attiré Helmuth Klausner à Mordheim. Le vieux prêtre avait blêmi à la mention de la malepierre, car le répurgateur avait en effet récolté tous les fragments verdâtres qu’il avait pu trouver. Mais contrairement au ramassis de mercenaires qui fouinaient les ruines en quête de malepierre, Helmuth n’agissait pas pour le compte d’un client. Walther le savait pertinemment.

			— Helmuth ne cherche qu’à purifier le pays, à purger l’Empire de la corruption, » insista le prêtre écrasé par ses propres doutes et craintes.

			— Selon la perception morbide qu’il en a, c’est bien ce qu’il espère accomplir, » admit Sibbechaï. « Il serait prêt à incendier le pré pour sauver la récolte. Je sais, » continua-t-il en murmurant, « Ce qu’il m’a dérobé… Je connais les secrets ancestraux qu’il a tirés de mon livre!

			— Vous ne me faites pas peur, » jura Walther en brandissant une nouvelle fois son pieu.

			Le vampire secoua légèrement la tête, autant que son état le lui permettait.

			— Dans ce cas, vous êtes un imbécile, » lui rétorqua-t-il. « Votre maître a eu tout le temps de déchiffrer ce grimoire, d’en extraire le terrible contenu. Croyez-moi, si Helmuth Klausner est venu à Mordheim, c’est pour une seule raison: il a l’intention de reproduire le Grand Rituel de Nagash! »

			Le pieu glissa des mains du prêtre et résonna sur les pavés. Walther recula, horrifié à l’évocation de ce nom maudit issu d’un autre âge, celui du Premier Nécromancien, le père immortel des morts-vivants.

			Il vacilla devant l’énormité de la suggestion de Sibbechaï. Le Grand Rituel, une fable sinistre dont on parlait encore en chuchotant durant les longues nuits d’hiver, un événement d’une atrocité et d’une infamie telles qu’il hantait toujours les âmes, une histoire dont se souvenaient des hommes qui n’avaient même jamais entendu parler des contrées où elle s’était déroulée.

			Le Grand Rituel, ce sort apocalyptique par lequel Nagash avait anéanti les royaumes de Nehekhara pour les défigurer à jamais et en faire l’ignoble Terre des Morts. Le sort avec lequel il avait tué chaque homme, femme, enfant et bête avant de les ressusciter sous la forme d’abominations sans âme destinées à parcourir les étendues arides jusqu’à la fin des temps. Walther eut un haut-le-cœur à la simple idée que ce savoir n’ait pas disparu à tout jamais lorsque Sigmar terrassa le Seigneur Noir.

			— J’ai bien entendu ce qu’a dit Helmuth, » gronda Walther. « Vous l’avez suivi ici pour reprendre votre satané livre. C’est plutôt vous qui cherchez à exécuter cet abominable sortilège!

			— Je l’ai attendu ici parce que je savais qu’il y finirait, » rectifia Sibbechaï. « Je suis venu ici pour venger ce qu’il a fait subir à mon épouse et ma fille. » La voix du vampire bouillonnait de rage. « Si je traque Helmuth depuis toutes ces années, c’est pour obtenir ma vengeance, et non pour un grimoire de connaissances maudites et blasphématoires! »

			Le prêtre ne quitta pas le monstre des yeux et songea à ses paroles. Il finit par hocher la tête en sortant une dague de sa ceinture.

			— Vous m’aiderez à arrêter Helmuth si je vous libère? » demanda le vieux prêtre d’une voix mal assurée devant l’énormité de ce qu’il était en train de faire. Le vampire acquiesça comme il le put. « Quand tout cela sera terminé, vous comprenez bien que je ne pourrai vous laisser vivre? » ajouta le prêtre.

			— Une fois Helmuth mort, » lui dit Sibbechaï, « je n’aurai plus aucune raison de vivre. Je ne vous empêcherai aucunement de faire votre devoir. »

			Le prêtre se pencha pour saisir l’une des chaînes d’argent. Il appuya le fil de sa dague contre le lien, puis hésita en examinant une nouvelle fois le vampire.

			— Comment puis-je être sûr que vous honorerez votre parole? » demanda-t-il.

			— Je le jure au nom de Sigmar, que je vénérais quand je respirais encore, » assura le vampire, avant de poursuivre d’une voix plus douce et piteuse. « Mais si cela ne vous suffit pas, alors je jure sur l’âme de mon épouse et de mon enfant que je ne chercherai pas à vous faire le moindre mal. »

			Walther opina du chef face au ton convaincant et misérable du vampire. Il entreprit alors de scier un maillon d’argent.

			« La balle, » toussa Sibbechaï. « Elle me vide de mes forces. Commencez par l’extraire, sans quoi je ne vous serai d’aucune utilité. Si je suis trop faible pour vous aider, autant laisser les chaînes, autant me livrer à Helmuth. » Un feulement de haine monta du fond de sa gorge. « Promettez-moi seulement que même sans mon aide, vous terrasserez cet hérétique! »

			Walther se redressa. Scrutant le visage dévasté du vampire, il vit pour la première fois non pas un monstre sans âme, mais un homme damné et torturé. Il hocha la tête, investi d’une force nouvelle.

			— Je le promets. Je promets sur ma foi en Sa Sainteté Sigmar que Helmuth Klausner devra répondre de tout ce qu’il a fait. » Le prêtre s’agenouilla près de Sibbechaï pour observer le trou béant aux contours calcinés qu’il avait à l’épaule, puis il tourna les yeux vers le visage du vampire. « Je pense que cela va être douloureux, » le prévint-il.

			Le vampire serra les dents à cause de la douleur qui l’envahit tandis que Walther sondait la plaie du bout de son poignard.

			Walther se releva quelques minutes plus tard, une fois l’opération terminée. L’absence de sang n’avait fait qu’ajouter à l’horreur de l’entreprise. Les veines du vampire n’en avaient pas versé la moindre goutte quand la lame les avait tailladées. Le prêtre tenait la balle en or devant son visage. Il se demandait comment un si petit objet pouvait diminuer un être aussi effroyable qu’un vampire.

			Un sourire ironique vint déformer le visage du prêtre. Cet être effroyable était désormais son seul allié contre un homme qu’il avait considéré comme son ami et mentor. Les voies sinueuses du destin étaient impénétrables.

			« C’est fini, » dit-il en jetant négligemment la balle. « Vous sentez une différence? »

			La question resta sans réponse et Walther se retourna vers le vampire.

			Sibbechaï s’était relevé dès que le vieux prêtre avait baissé la garde, avant d’arracher les pointes de fer des pavés avec une force inhumaine. Sibbechaï fouetta Walther avec l’une des chaînes d’argent encore accrochées à son poignet, et la lourde pointe en fer fixée à l’autre extrémité s’écrasa de tout son poids contre la tempe du prêtre.

			L’homme s’effondra sur les pavés et le vampire fut sur lui l’instant d’après pour l’étrangler à l’aide d’une chaîne sans se soucier de la douleur provoquée par le contact du métal contre ses mains nues. Il ne lui fallut que quelques secondes pour venir à bout du prêtre. Sibbechaï lâcha la dépouille désarticulée. Les maillons avaient presque tranché la tête de Walther. Le vampire regarda avec avidité les filets de sang qui commençaient déjà à se former dans la rue. Il tomba à quatre pattes avant de laper le fluide écarlate qui s’écoulait entre les pavés crasseux.

			Le plan de cet imbécile n’aurait jamais pu marcher, se convainquit le vampire. Il était bien trop faible pour défier Helmuth Klausner aussi vite, et même s’ils étaient miraculeusement sortis victorieux d’un affrontement avec le répurgateur aliéné, Sibbechaï n’aurait certainement pas pu s’échapper ensuite avec le livre. C’était cela qui comptait, non pas la mort de Helmuth ni quelque effort empreint de noblesse visant à déjouer ses intrigues délirantes.

			La transcription du Grand Rituel n’était que partielle. L’espoir qu’avait Helmuth de le reproduire était pure folie. D’autres esprits, bien plus brillants que lui, s’y étaient attelés, sans succès. La vengeance n’était pas un motif suffisant pour pousser le vampire à se livrer à des actes vains et suicidaires, même si le prêtre s’était montré plus qu’enclin à le croire.

			Non, décida Sibbechaï, il ne lui importait qu’une chose: retrouver ce qu’on lui avait dérobé. Il faudrait du temps pour soigner les blessures que Helmuth lui avait infligées, mais il s’en remettrait. Et alors, il reprendrait son bien, à son frère ou à un autre. Le livre était tout ce qui comptait.

			Tandis que le vampire venait d’arrêter sa décision et se retranchait dans les ombres de la nuit, une toute petite voix, une parcelle de son être de plus en plus faible et discrète, hurla…

			Sibbechaï se redressa après avoir examiné le sarcophage et s’être arraché à ses rêveries. D’un coup de griffes, il laissa une ligne déchiquetée sur la pierre immaculée.

			— Comment est-il mort? » demanda-t-il sans quitter des yeux le gisant défiguré.

			— Il était vieux, » répondit Wilhelm Klausner. « Très vieux. Il a connu une existence prospère et épanouie, a été décoré et couvert de louanges par le Grand Théogoniste de l’époque en personne. Et ce district lui a été confié par le Comte Électeur du Stirland. » Le patriarche déglutit au souvenir de la légende maudite transmise de génération en génération, cette parabole censée les mettre en garde contre un recours au Das Buch der Unholden ne se limitant pas à une simple histoire de protection. « Comme je le disais, il était très vieux. Il ne sortait plus de sa chambre et même son fils n’avait pas le droit de le voir. À toute heure, on voyait vaciller la lueur des bougies par la fenêtre. On pensait qu’il cherchait à préparer sa mort, à mettre ses affaires en ordre ou à rédiger un récit complet de ses exploits. Et puis une nuit, le fort a été réveillé par un coup de feu. On a enfoncé sa porte quand on s’est aperçu qu’il ne répondait pas. Le pistolet situé par terre fumait encore et à côté, gisait le premier seigneur Klausner. Il s’était tiré une balle en or dans la cervelle.

			« Et il n’avait rien écrit. Il s’était contenté de lire, de lire ce tome maudit. Il avait peur de la mort et savait qu’il trouverait un moyen de la défier dans ce recueil de savoir profane. Un moyen abominable, certes, mais bien réel. Il a toutefois fini par triompher de la tentation, déclara Wilhelm avec une note de fierté. Il a préféré en finir plutôt que de succomber à l’attrait de la non-vie. »

			Un rire sinistre sortit de la gorge de Sibbechaï.

			— Il n’aurait pas été plus monstrueux mort que vivant, » railla-t-il, comme animé par une émotion lointaine. L’espace de quelques instants, il se surprit à se demander si la balle qui avait mis fin aux jours de son frère était la même que celle qui avait manqué de le condamner, au cœur de la corruption de Mordheim. « Puisse-t-il pourrir éternellement. »

			Le vampire balaya du regard le reste de la salle, avant de s’arrêter sur le grand lutrin de pierre situé près du mur opposé. Le nécrarque poussa un ricanement sourd, celui d’un homme affamé qui vient de découvrir un quignon de pain.

			« Enfin, croassa-t-il d’une voix abjecte. Après tout ce temps, je te retrouve. La chair de ma chair! »

			L’être squelettique fit le tour du lutrin, une mine d’extase morbide sur son visage macabre.

			Le sourire de la créature cadavérique s’effaça toutefois l’instant d’après pour laisser place à une expression à faire tressaillir un dieu. Sibbechaï lança un regard furieux à Wilhelm Klausner, situé à l’autre bout de la crypte, et distingua une lueur de triomphe dans ses yeux. Le vampire referma ses griffes sur le lourd piédestal de pierre et l’envoya s’écraser au sol.

			Le nécrarque retroussa ses lèvres fines et poussa un hurlement contrarié, puis il donna un coup de poing dans le mur en marbre, qui s’effrita. Wilhelm Klausner s’abrita derrière le sarcophage de pierre. Anton recula de quelques pas dans l’escalier plongé dans le noir. Le hurlement de chagrin de Sibbechaï se prolongea tandis qu’il frappait le mur, encore et encore. Puis sa colère se tourna vers Klausner.

			« Où est-il? » pesta le vampire. « Il était ici! Qu’en as-tu fait? »

			Wilhelm se recroquevilla devant la rage du monstre sans quitter des yeux les braises de son visage qui semblaient chauffées à blanc. Le vampire décharné se raidit, puis se rua sur le vieillard en traversant la petite salle d’un bond.

			La détonation étouffa les grognements du vampire. Sibbechaï fut touché au beau milieu de son saut et projeté contre le mur à l’instant où la balle s’enfonça dans sa poitrine. Anton tourna la tête et poussa un grognement guttural en apercevant les deux hommes qui descendaient l’escalier.

			Wilhelm Klausner afficha une mine presque aussi réjouie que celle de Sibbechaï quand ce dernier s’était avancé pour récupérer Das Buch der Unholden, car il vit Mathias Thulmann dévaler l’escalier.

			— L’heure du jugement est arrivée! » beugla le répurgateur. « Cette nuit, Sibbechaï de la lignée nécrarque, tu vas expier tes crimes de sorcellerie, d’hérésie et d’outrage à l’encontre de l’Empire! »

			Anton Klausner se jeta sur le répurgateur, toutes griffes dehors, un rictus bestial déformant son visage. Streng tira un carreau d’arbalète sur le monstre, qui le reçut dans les côtes. Le vampire s’arrêta pour extraire le projectile de ses chairs en ricanant, sans que l’opération n’ait fait couler une goutte de sang.

			— Vous ne pouvez pas me blesser! » cracha-t-il. « À quoi vous servent vos jouets? »

			Anton se tourna d’un air amusé vers Thulmann qui pointait vers lui son second pistolet et couvrit d’un bond la douzaine de marches qui les séparaient avant que le répurgateur ne puisse tirer. Anton porta un coup de griffes au bras de Thulmann, et son tir parti vers le plafond dans le plafond.

			Le vampire referma son autre main sur le cou du Templier et lui tira la tête en arrière pour mieux exposer sa jugulaire palpitante, puis il ouvrit grand sa mâchoire en dénudant ses crocs aiguisés.

			Soudain, le visage du vampire se tordit de douleur. Son étau se desserra et il recula de plusieurs pas, une main posée contre la plaie béante qui lui marquait le flanc. Son regard effaré fixa le sang qui maculait sa main pâle. Mathias Thulmann, son épée en main, fit un pas en avant.

			Les traits déformés par la peur, Streng dégaina sa propre épée, tout en prenant bien soin de rester derrière la silhouette vengeresse de son employeur. Le mercenaire avait déjà été témoin de l’invulnérabilité des vampires à l’acier, et il entendait bien laisser le répurgateur se charger de lui avec son arsenal d’astuces et de tours de prêtre sigmarite.

			— Eh oui, tu saignes, sangsue! » cracha le répurgateur. « C’est l’épée de Sigmar, vois-tu, bénie par le Grand Théogoniste en personne. Tu n’es pas la première abomination à goûter son baiser. Et tu ne seras pas la dernière, » promit-il.

			Le rictus qui caractérisait Anton de son vivant apparut sur son visage glacé quand il tira sa propre épée.

			— On dirait bien qu’il va nous falloir terminer ce combat entamé à la Sorcière Grise, vieillard, » siffla-t-il. « Mais je dois te prévenir; je ne suis plus le même qu’il y a quelques jours. »

			Sans autre préambule, le mort-vivant se jeta sur Thulmann. Le répurgateur détourna la lame d’Anton dans un fracas métallique et ainsi débuta une suite meurtrière de feintes, de parades et de bottes.

			Wilhelm regardait avec horreur et fascination ce qu’était devenu son fils s’en prendre au répurgateur. Les lames de l’homme et de l’esclave constituaient une véritable tornade d’acier, le vacarme du métal résonnant dans la crypte en étant renvoyé d’un mur suintant à l’autre. Les deux adversaires se rendaient coup pour coup. Derrière la lame du répurgateur, il y avait tout le savoir-faire d’un bretteur chevronné formé auprès de véritables maîtres d’armes. Mais derrière celle d’Anton, on trouvait la force brute d’un vampire et la rapidité bestiale d’un être d’outre-tombe. Rien ne permettait de savoir qui allait s’imposer, mais Wilhelm pria de tout son cœur pour que l’épée de Thulmann ressorte victorieuse et offre à Anton la mort qui se refusait à lui, la dernière chose qui pouvait sauver le garçon de l’horreur à laquelle il avait succombé.

			Le patriarche ne perdit pas une seconde du duel et s’aperçut que la force implacable d’Anton commençait à faire la différence. Le vampire portait ses coups sans retenue, sans que cela ne diminue la force des suivants.

			Le répurgateur ne disposait pas de ces réserves surnaturelles. Les coups d’Anton passaient de plus en plus souvent la garde du Templier, qui avait de douloureuses estafilades au bras et à la cuisse. Thulmann était parvenu à esquiver les assauts les plus violents du vampire, mais Wilhelm savait que sa bonne étoile finirait par le quitter.

			Le patriarche tendit la main vers le couvercle de pierre froide du sarcophage et saisit l’épée posée sur le gisant de Helmuth Klausner. En refermant la main sur la poignée, le vieillard eut le sentiment de s’être emparé d’un morceau de glace.

			Il se retourna pour aider le répurgateur dans la mesure de ses moyens, mais avant de pouvoir aller plus loin, une tout autre forme de glace se referma à son tour sur sa main gauche. Wilhelm poussa un cri de douleur étouffé, tandis que l’étau de la main griffue de Sibbechaï lui broyait les os.

			— Le livre, » cracha l’affreux vampire.

			Un mince filet noir, semblable à du goudron, coulait de sa blessure à la poitrine, là où la balle sainte du répurgateur était entrée. Mais vieux de près de cinq cents ans, Sibbechaï n’avait pas dit son dernier mot. Une balle en argent pur, bénie dans la Grande Cathédrale de Sigmar, était tout juste capable de le sonner. Alors que le projectile de Helmuth Klausner avait failli le paralyser irrémédiablement, celui de Mathias Thulmann ne l’avait immobilisé que quelques minutes durant. Les crocs du vampire luirent tandis qu’il brisait chacun des os de la main de Wilhelm Klausner.

			« Où est mon livre? » siffla à nouveau Sibbechaï, dont le regard brillait désormais d’une démence à peine contenue.

			Le patriarche céda face à la force du vampire et tomba à genoux. Sibbechaï serra encore un peu plus la main en faisant frotter les os du vieillard les uns contre les autres. La douleur inouïe obligea Wilhelm à lâcher l’épée de son ancêtre, qui tomba bruyamment sur le sol de marbre. Il leva pourtant les yeux vers la monstruosité, et lui lança un regard de défi.

			— Là où tu ne le trouveras jamais! » mugit-il.

			Fou de rage, Sibbechaï projeta Wilhelm contre le sarcophage avec une force telle que tout le monde entendit l’échine du vieillard craquer malgré le tumulte des épées qui retentissait à l’entrée. Le vampire hurla à l’adresse de l’homme brisé en dévoilant ses crocs de rat.

			— Mort ou vif, tu vas me le dire! » s’écria Sibbechaï.

			Thulmann parvint tout juste à parer la lame d’Anton, mais en ressortit avec le bras endolori par la violence du choc. Le répurgateur osa un rapide coup d’œil vers son compagnon. Streng acquiesça d’un signe de tête, puis sortit une petite fiole en verre coloré d’une bourse fixée à sa ceinture.

			Non sans une grimace d’incertitude et de peur, le soudard s’élança en jetant le contenu de la fiole devant lui et le liquide éclaboussa tout le côté gauche du vampire.

			Anton hurla de douleur quand sa chair se mit à fumer et sa peau à se boursoufler, puis il lâcha son épée pour se tenir le visage. Thulmann n’hésita pas une seconde. Il prit son élan et asséna un formidable coup de taille qui trancha les mains de l’esclave et lui décolla la tête des épaules. Le monstre décapité glissa mollement contre le mur et sa tête dégringola au pied de l’escalier.

			Le répurgateur prit une profonde inspiration pour tenter de retrouver ses forces.

			— Tu vas finir par te faire tuer à jouer avec des trucs comme ça, » grommela Streng en donnant un coup de pied dans la dépouille d’Anton pour l’écarter du mur.

			— Je voulais garder les Larmes de Shallya pour l’autre, » dit Thulmann en haletant.

			Il reprit ses esprits sans attendre, puis dévala les marches en tenant son épée devant lui.

			Il trouva le nécrarque penché sur le corps brisé de Wilhelm. Le poignet du vampire présentait une profonde entaille.

			Un sang noir aux allures de goudron suintait de la plaie. À l’approche du répurgateur, le vampire tourna son visage atroce vers lui. Thulmann perçut distinctement la malice que le monstre exerçait pour tenter de miner son courage et sa détermination.

			Le répurgateur cligna des yeux pour dissiper cette confusion momentanée. Il était déjà passé par là, par ce stade de doute et de désespoir, face à la magie noire d’Erasmus Kleib, avec pour seule défense sa force de caractère contre la sorcellerie de son adversaire et sa foi en Sigmar en guise d’armure. Il avait alors tenu bon et il n’allait pas flancher maintenant.

			Thulmann s’efforça de faire un pas en avant, de soulever son épée. Les mots lui vinrent tout seuls et ce ne fut qu’une fois ceux-ci sortis de sa bouche qu’il comprit qu’il récitait une prière de protection. Le vampire se tourna vers lui en délaissant Wilhelm, au corps désarticulé. Son visage cadavérique ne cachait pas sa surprise.

			— Je ne compte plus ceux de ton genre que j’ai tués, » se moqua Sibbechaï. « Si tu repars sur-le-champ, peut-être oublierai-je ta misérable entreprise. »

			Le répurgateur fit un autre pas en avant.

			— Cette épée a déjà mis un terme à l’existence d’une sangsue cette nuit. Et elle a encore soif. »

			Sibbechaï recula, le visage déformé par la rage. Le vampire sondait le répurgateur de ses yeux de braise, à l’affût de la moindre trace de frayeur, d’un signe de faiblesse. Bredouille, le vampire produisit un sifflement de dégoût.

			— Je devrais te remettre à ta place, mais force est d’admettre que tu as une chance infime de me faire du mal avec cette babiole. » Le vampire fit un geste en direction du lutrin renversé et attendit que le regard de Thulmann suive, mais ce ne fut pas le cas, alors le monstre reprit sur un ton plein d’arrogance. « Il n’y a rien ici qui puisse me pousser à prendre un tel risque. Les dieux de la Fortune sont capricieux, il est vrai. » Les ombres s’intensifièrent autour de Sibbechaï, qui recula vers le mur. « Mais sache que toute aube annonce la nuit à venir. »

			Thulmann se fendit vers le vampire en comprenant soudain que s’il s’était joué de la tentative de diversion de son adversaire, il n’avait pas échappé au ton subtil et désarmant de sa voix. Le discours chuintant du vampire s’était frayé un chemin dans son esprit et il avait baissé la garde. Les ténèbres invoquées parmi les ombres de la crypte redoublaient désormais d’intensité autour de la créature.

			Thulmann frappa le pilier de ténèbres. En réponse à son coup, une forme macabre lui voleta au-dessus de la tête. C’était une chauve-souris émaciée aux ailes ébène, à la face squelettique tout juste couverte de peau tendue. Son rire étouffé résonna dans toute la crypte.

			L’animal fit deux fois le tour de la salle, avant de filer par l’escalier en évitant facilement Streng qui tenta de le frapper avec son arbalète. Le soudard se mit à crier derrière l’animal, à qui il donna de nombreux noms d’oiseau de son répertoire.

			Thulmann se retourna vers l’endroit où se trouvait le corps brisé de Wilhelm Klausner. Le visage du vieillard était maculé d’un sang épais mêlé de bile. Hérétique ou serviteur fourvoyé de Sigmar, le vieux patriarche devrait répondre de ses crimes devant une autorité dépassant les compétences de Thulmann. Quand le répurgateur posa les yeux sur lui, le vieil homme remua les lèvres. Thulmann se pencha alors pour écouter la voix moribonde de Wilhelm.

			— Me… merci, » murmura le patriarche. « Merci… pour avoir… sauvé… Anton…

			— Il repose désormais en paix.

			— Et… Gregor? » demanda Wilhelm d’une voix brisée par le chagrin.

			— Votre fils s’en sortira, » répondit Thulmann sans savoir s’il disait la vérité, mais en priant pour que ce soit le cas.

			Cette réponse illumina le visage du mourant.

			— C’était pour eux, » expliqua Wilhelm dont les yeux se remplissaient de larmes. « Je l’ai fait pour eux… mis un terme à la tradition, une bonne fois pour toutes. » Il leva vers le répurgateur des yeux remplis de honte. « Je… je sais que j’aurais dû… j’aurais dû le faire pour Sigmar… pour les pauvres gens… mais c’était… pour eux. »

			Thulmann observa l’homme en s’efforçant de comprendre ce qu’il voulait dire.

			« Le… le rituel, » ajouta Wilhelm en crachant encore son sang. « Il n’y en avait pas… six. Il y en avait… sept. Le sort devait se nourrir… se nourrir. Se nourrir des arbres… de la vie des arbres. Mais il lui fallait un homme pour canaliser… il lui fallait absorber la vitalité d’un homme. »

			Les révélations de Wilhelm furent noyées par une nouvelle quinte de toux. Thulmann réfléchit à ses paroles. Elles expliquaient bien des choses. La prétendue « rouille », le vieillissement prématuré de Wilhelm, tout cela pour nourrir un sort païen d’un autre temps. Et Wilhelm s’était résolu à empêcher que ses fils ne soient consumés par la tradition abominable qui l’avait lui-même dévoré.

			Le vieillard leva la tête d’un air déterminé et suppliant.

			« Sibbechaï n’a pas… n’a pas trouvé… le livre, » fit Wilhelm avant de fermer les yeux à cause de la douleur. « Pas pu le… conserver… ici. Pas pu le… détruire. L’ai envoyé à… à Wurtbad. Allez… allez chercher… le livre… à Wurtbad. Il est là-bas. » La tête du vieil homme s’affaissa contre sa poitrine. « Pardonnez-m… »

			Un dernier râle monta du fond de la gorge.

			Thulmann posa ses doigts sur le visage du vieillard pour lui fermer les yeux. Le répurgateur regarda le corps rabougri, sans vraiment savoir ce qu’il devait éprouver. Le mélange de vertu et d’hérésie de cet homme était une énigme que le répurgateur ne pensait jamais pouvoir accepter ou comprendre.

			— C’était peut-être une ordure d’hérétique, » fit remarquer Streng de son habituel ton bourru, « mais il est mort en héros. On fait cramer les corps ici, Mathias? » demanda le mercenaire en désignant la pièce.

			Thulmann posa une nouvelle fois les yeux sur la dépouille brisée de Wilhelm Klausner, cet homme qui avait défié dieux et monstres pour le bien de ses fils, qui avait même misé son âme pour assurer leur bien-être et leur sécurité. Le répurgateur se tourna vers le cadavre corrompu d’Anton. Il était presque désolé que le vieillard ait vu ses rêves s’évanouir devant lui.

			— Non, » répondit finalement Thulmann. « Nous allons les sortir d’ici et les brûler dehors. En un lieu décent. »

		

	


	
		
			ÉPILOGUE

			Deux cavaliers remontaient lentement le chemin qui quittait le bourg de Klausberg et serpentait entre les petites collines et les champs de blé, en direction de la route principale qui devait les ramener à la ville de Wurtbad.

			Le cavalier de tête était silencieux, le visage caché sous les larges bords de son chapeau, et n’avait pas envie de partager ses pensées. Le compagnon du répurgateur continuait à marmonner dans sa barbe, agacé par le froid matinal.

			— On aurait au moins pu attendre que la gelée fonde, » râla Streng. « Qu’est-ce qui presse tant, Mathias? Personne ira se plaindre si ton rapport n’arrive que dans une semaine. »

			Le répurgateur ne daigna pas tourner la tête vers son compagnon et préféra étudier les pentes des collines, les amas de rochers, les bosquets poussant ici et là, ainsi que la froide bise omniprésente.

			— Je te croyais impatient de te remplir les poches de l’or du Temple, répliqua Thulmann avec un brin de reproche.

			Sans surprise, Streng préféra ne pas relever l’aversion du répurgateur pour ses travers de soudard.

			— Ah, mais je dis pas que j’ai pas envie de me renflouer. C’est juste qu’on aurait pu faire mieux, » grogna Streng d’un air maussade.

			Thulmann se retourna pour lui lancer un regard sévère.

			— De quel larcin insensé me parles-tu encore?

			— Je faisais juste remarquer qu’on aurait pu se faire plus d’oseille pour tout ce qu’on a fait. Cinq couronnes pour le vieux Klausner, sept autres pour son vampire de fils, et neuf autres pour Kohl et sa clique. On aurait pu faire mieux que ça, répéta le mercenaire avec une lueur d’avidité dans le regard, c’est tout.

			— Parle franchement, » s’agaça Thulmann. « Tu me fatigues avec tes insinuations.

			— Eh bien, » sourit Streng en se penchant en arrière. « Le vampire a attaqué Gregor Klausner, et le gamin est malade maintenant. On aurait pu grappiller sept couronnes de plus si on avait attendu un peu. »

			Thulmann secoua la tête avec exaspération, avant de contempler à nouveau le paysage.

			— Je n’ai rien vu qui laisse penser que la corruption vampirique coule dans ses veines, » affirma le répurgateur. « La violence de l’assaut et la mort de son père, sans compter l’odieuse vérité concernant l’héritage de sa famille, tout cela justifie sa piètre santé. Ce monde compte assez de monstres, » poursuivit Thulmann d’une voix morne, « Sans que tu aies besoin d’aller en inventer d’autres.

			— J’ai été impressionné par la qualité de son épée, » insista Streng. « Une belle lame. Je l’ai rendue à contrecœur. S’il était devenu un vampire ou avait été impliqué dans l’hérésie de son père…

			— Je te laisse la moitié de mes honoraires, » gronda Thulmann, « Si cela peut nous épargner tes théories. »

			Le débat n’était pas nouveau entre les deux hommes. Streng, tout matérialiste et hédoniste qu’il était, saisissait toutes les occasions de profiter bassement des scrupules du répurgateur et était prompt à lui faire part de ses suggestions.

			Thulmann savait fort bien qu’ils étaient nombreux, ceux qui étaient prêts à exploiter le pouvoir et le respect conférés par sa profession pour servir leurs propres fins. C’en était d’autant plus douloureux qu’il ne s’était jamais véritablement convaincu d’avoir toujours été exempt de cette tentation.

			— Garde ton sale blé, Mathias, » soupira Streng. « Tu sais que je ne suis pas comme ça. » Il y avait comme une note de vexation dans le ton du mercenaire, qui mit quelques instants à faire bonne contenance. « Retour à Wurtbad alors, hein? » demanda-t-il.

			Thulmann acquiesça en se redressant en selle, comme saisi par une idée nouvelle.

			— Il y a peut-être encore moyen de retrouver Weichs, et je ne le laisserai pas me glisser entre les doigts s’il y a la moindre chance de l’attraper. »

			La voix du répurgateur était pleine de fiel devant le souvenir de l’ignoble médecin et de ses expériences corruptrices à base de malepierre.

			Il le traquait depuis des années et avait dû éliminer bien trop de ses victimes perverties. Après quoi, il y avait eu cette histoire de grimoire impie de Helmuth Klausner. Dans son dernier souffle, Wilhelm Klausner avait avoué avoir confié le tome à quelqu’un en ville. Il faudrait sûrement mener l’enquête pour découvrir qui avait pu jouir de la confiance du vieillard au point qu’il lui cède l’ouvrage. Le fait que le vampire Sibbechaï fût toujours en liberté et en quête du grimoire suffisait à motiver le répurgateur à le retrouver et le détruire.

			La simple pensée de ce qu’un nécrarque pourrait tirer d’un ouvrage aussi blasphématoire incita Thulmann à pousser sa monture au galop, au point qu’il ne tarda pas à distancer son homme de main.

			— Ah, d’accord, » grommela Streng en s’efforçant d’éperonner son propre cheval. « Bon, il doit bien y avoir tout le vin et les filles dont j’ai besoin à Wurtbad. »

			Gregor Klausner était couché sous d’épaisses couvertures de fourrure, la tête sur des oreillers. Il entendait la douce voix soucieuse de sa mère donnant des instructions aux domestiques pour qu’ils prennent soin de lui. Il sentait le contact soyeux de la serviette qu’on lui passait sur le front, pour essuyer la sueur due à la fièvre, et sentait l’odeur âcre des herbes médicinales brûlant dans le pot, au pied du lit. Mais il ressentait tout cela d’une manière détachée, presque irréelle, comme si son esprit avait quitté son corps et l’observait de loin.

			Il ruminait la mort de son père et de son frère, tués par cet odieux monstre qui avait fait irruption chez eux et profané leur nom, le fantôme qui hantait la lignée Klausner et dont le courroux avait effrayé des générations de dignes représentants de cette famille, au point qu’ils avaient dû se soumettre à un terrible rituel. Le vampire avait presque réussi à étancher sa soif de vengeance, mais avait commis une erreur. Il n’avait pas achevé ce qu’il avait entamé avec Gregor Klausner.

			Le jeune noble avait encore le goût du sang abject de Sibbechaï dans la bouche, ces quelques gouttes de souillure qui avaient assailli ses lèvres quand le vampire l’avait projeté après avoir menacé son père.

			Son père avait attiré l’attention du monstre pour tenter de le sauver, mais le vampire avait déjà commis l’irréparable. La mémoire de cette trahison arracha un grognement de colère aux lèvres fébriles de Gregor. Aussitôt, il sentit des mains douces et chaudes lui caresser les joues pour atténuer sa peine.

			Dans un recoin de son esprit, pourtant, Gregor riait. Pourquoi avaient-ils essayé? Ils n’avaient rien vu? Rien su?

			Le répurgateur avait compris, ou du moins suspecté, ce qui l’avait poussé à partir dans la hâte et le malaise. Il n’avait eu aucun doute sur ce qu’il aurait dû faire si ses soupçons étaient avérés. Il avait pris congé dans le vain espoir que Gregor s’en remette, que son désir de vivre repousse la souillure qui lui rongeait l’âme.

			Mais ce désir avait quitté Gregor. Une seule chose comptait désormais. Il lui fallait trouver la créature qui les avait maudits, lui et sa famille. Il lui fallait traquer et détruire le vampire Sibbechaï, car plus personne ne le ferait à sa place, car il n’y avait d’autre moyen de racheter le nom de Klausner. Gregor percevait la présence du monstre, il l’avait senti quand il avait fui au petit matin pour rejoindre son refuge. Il existait désormais un lien entre eux deux, un lien de corruption qui les rendait inséparables.

			Gregor remonterait ce lien, jusqu’à sa source, et Sibbechaï finirait par payer ses péchés monstrueux. Gregor assisterait à l’anéantissement du nécrarque avant que ne soit mis un terme à sa propre existence corrompue.

			Le jeune aristocrate s’enfonça dans son lit et leva les yeux vers les silhouettes sombres de sa mère et de ses domestiques, sans s’attarder sur les lignes brillantes qui s’embrasaient parmi les formes grises et vagues, en ignorant le sang chaud qui l’appelait. Il pleura alors en se demandant jusqu’à quand il pourrait rester sourd à cet appel.

			Les ombres de la grotte froide et humide se firent plus noires, comme si les poches de ténèbres cherchaient à prendre forme et consistance. La fraîcheur de ce lieu souillé et abandonné se mua en atmosphère glacée, et l’abjecte puanteur atteignit de nouveaux sommets. La petite colline boisée était autrefois un tumulus, un tertre sépulcral pour les sauvages nus et à peine intelligents qui avaient parcouru l’Empire, bien avant la naissance de Sigmar. Ces endroits n’étaient pas sans pouvoir, un pouvoir sinistre qui suintait au travers des pierres et de la terre, qui faisait grogner les bêtes et poussait les hommes à tourner la tête. Ces lieux redoutés constituaient en quelque sorte des phares noirs pour les créatures de la nuit et de l’effroi.

			Une forme émergea des ombres. Grande et mince, elle était enveloppée d’une toge noire couverte de fioritures morbides. Le vampire Sibbechaï tourna la tête et plissa ses yeux ardents de dégoût devant le vacillement naissant de l’aube qu’il apercevait à l’entrée de son refuge.

			Contrairement à beaucoup de ses semblables, le nécrarque était capable de supporter brièvement le soleil, à condition d’avoir bénéficié des enchantements appropriés. Mais il en payait le prix, car l’opération atténuait grandement ses forces et il ne pouvait se garder totalement des ravages du soleil purificateur. Cet astre était depuis toujours le fléau de son espèce. Il dissipait la nuit dans laquelle se drapaient les vampires et les privait des ombres dans lesquelles ils aimaient se tapir, pour les révéler tels qu’ils étaient vraiment.

			Le nécrarque siffla de colère. On l’avait une nouvelle fois dupé, alors qu’il était si proche d’accomplir ce qui lui échappait depuis si longtemps. Mais il s’en remettrait et finirait par triompher. Ce n’était désormais plus qu’une question de temps, ce dont il ne manquait pas.

			Le visage flétri du vampire laissa place à une grimace cruelle au souvenir des événements qui s’étaient déroulés dans la crypte de Helmuth. Son animal de compagnie avait été éliminé, ce qui était fâcheux. Mais l’humiliation d’avoir dû battre en retraite devant un mortel était bien pire.

			Toutefois, le risque qu’avait constitué le répurgateur, aussi minime fût-il, se devait d’être évité, tant il restait à accomplir. Le vampire pouvait bien ravaler sa fierté; il aurait l’occasion plus tard d’obtenir réparation auprès de la carcasse mutilée de son adversaire. Il fallait juste attendre qu’ils se recroisent dans des circonstances choisies par Sibbechaï.

			Le vampire se retrancha dans sa tombe enténébrée, les yeux rivés sur le grand cercueil de bois poli de la Drakwald posé contre le mur opposé. Ce n’était qu’un exemplaire parmi la vingtaine commandés il y avait bien longtemps. Sa surface noire présentait un liseré d’or, tandis que l’emblème du griffon et du loup des Klausner apparaissait sur les flancs et la partie supérieure du couvercle.

			Le bois immaculé avait été poli jusqu’à présenter un lustre impeccable, au point qu’il renvoyait au vampire les reflets des minuscules braises de ses yeux. Il souriait encore devant l’ingéniosité de l’objet, dont la serrure avait demandé une décennie de conception à un artisan nain. Cela avait été la meilleure œuvre de ce dernier, une perfection qu’il n’avait jamais pu reproduire. Les pièges insidieux que cachait ce verrou étaient de véritables chefs-d’œuvre: des aiguilles prêtes à transpercer la peau de tout intrus pour lui administrer une dose mortelle d’un poison particulièrement puissant, une petite fiole en verre capable de se briser pour libérer des vapeurs méphitiques, autant de protections qui veillaient sur le sanctuaire du vampire depuis tant d’années.

			Sibbechaï ôta la clef de fer de la chaîne qu’il avait autour du cou, puis se pencha vers la serrure de conception naine, avant de reculer en sifflant de rage. Le verrou avait été saboté, et cela d’une manière élaborée. Le dispositif antique avait tout simplement été réduit en un amas de métal fondu accroché au flanc roussi du cercueil.

			Le vampire poussa un grognement et arracha le couvercle d’un coup de griffes. Le panneau de bois de la Drakwald se fracassa contre le mur de la crypte. Sibbechaï posa alors les yeux sur le fond tapissé de velours du cercueil. Un nouveau cri naquit dans la gorge du nécrarque à la vue repoussante de l’icône d’argent qui était là.

			— J’ai cru plus prudent de modifier la décoration, » fit une voix malicieuse venue des ombres.

			Sibbechaï fit volte-face pour scruter les ténèbres et le rictus mauvais de Carandini l’y accueillit. Le nécromancien attendait son allié déloyal depuis quelque temps déjà, entouré d’ombres ensorcelées que même le regard surnaturel du nécrarque ne pouvait percer.

			— Débarrassez-moi de ça! » exigea Sibbechaï.

			Le nécromancien lui répondit d’abord en riant.

			— Patience, » réprimanda-t-il le monstre. « Patience. À vous entendre, on croirait qu’il ne vous reste que quelques minutes à vivre. »

			Carandini sourit en jetant un regard en biais vers la lueur croissante qui apparaissait à l’entrée du tumulus.

			— Sortez-moi ça de là! » insista le vampire d’une voix qui tenait surtout du grognement.

			Carandini sourit, sans se soucier de la fureur à peine contenue du monstre.

			— Si vous voulez que je vous aide, » observa le nécromancien, « il faut que vous en fassiez de même. » Son sourire moqueur s’estompa et il se montra soudain aussi lugubre que la crypte. « Donnez-moi le livre. Je pourrais tout aussi bien le récupérer parmi vos cendres une fois que le soleil aura fait son œuvre, mais je préfère ne pas prendre le risque de voir s’abîmer la moindre page. »

			Les dents serrées, Sibbechaï lança un regard noir au nécromancien. Il fit un mouvement brusque vers le sorcier narquois, mais recula aussitôt devant une icône semblable que brandissait Carandini. Le vampire se mit à tourner autour de lui comme une bête en cage, en se cachant les yeux chaque fois que son regard s’égarait sur le marteau d’argent que tenait le nécromancien.

			« Vous pourriez au moins montrer un peu de bonne volonté, sans quoi je crains que les choses ne tournent très mal. » Sibbechaï fit une nouvelle fois mine de lui sauter dessus, mais le nécromancien lui répondit par un rire, et le vampire ne put que reculer devant l’aura délétère de la relique sigmarite. « L’un des avantages de ma position, vampire, c’est que je peux jouir du meilleur des deux mondes, celui des vivants et celui des morts.

			— Je n’ai pas le livre, » grogna le vampire en reculant de nouveau devant le symbole sacré. « Je ne l’ai pas trouvé. »

			Carandini en resta bouche bée et écarta une mèche en queue de rat de son visage livide, avant de pousser un soupir de déception.

			— Dans ce cas, j’imagine que nous n’avons plus rien à nous dire. Je dois toutefois vous avouer qu’après votre petit tour avec les loups, je vais prendre un malin plaisir à vous voir tomber en cendres. »

			Sibbechaï grogna, plus irrité par le mépris que Carandini vouait à sa tentative de meurtre qu’autre chose. Son orgueil avait assez souffert pour cette nuit. Pourtant, Sibbechaï savait que s’il n’était pas prêt à subir une nouvelle humiliation, il ne tarderait pas à rejoindre la tombe qu’il évitait depuis si longtemps.

			— Mais je sais où il est », gronda le vampire.

			Face à cet aveu, l’expression de Carandini oscilla entre l’amusement et le doute.

			— Tiens donc? » railla le nécromancien. « C’est étrange, mais j’ai l’impression d’avoir déjà entendu ça.

			— Le vieux savait que je venais pour ça. Il l’a déplacé, l’a confié à un ami. »

			Sibbechaï s’efforça de recoller les fragments de souvenirs et d’images qu’il avait arrachés à l’esprit du vieillard mourant, les secrets que le patriarche avait voulu lui cacher, ce qui avait contribué à les mettre au premier plan de ses pensées.

			— Et il serait où? » demanda Carandini.

			Sibbechaï détourna le regard pour désigner une nouvelle fois le cercueil.

			— C’est donnant donnant, » gronda le vampire. « Débarrassez-moi de cette saleté! »

			Le nécromancien étudiait son adversaire pour comprendre jusqu’où il pouvait se fier à la créature. Il était inconcevable qu’elle cherche à le tromper. Elle savait qu’il partirait à la recherche de l’objet dès qu’elle retrouverait son cercueil pour sombrer dans cette torpeur propre à son espèce.

			Sibbechaï ne se faisait pas d’illusions sur le sort que lui réserverait le nécromancien s’il dénichait le livre dans les parages.

			Le visage illuminé d’un sourire entendu, Carandini traversa la grotte en prenant soin de garder le symbole entre lui et le vampire.

			Restant face au nécrarque, il plongea la main dans le cercueil et tâtonna jusqu’à saisir l’icône sigmarite. Carandini tenait les deux symboles devant lui, défiant ouvertement le vampire. Sibbechaï se cachait les yeux d’une main crochue. La lumière de l’aube était désormais vive à l’entrée du tertre, et le nécromancien ne manqua pas de remarquer que les mouvements du vampire étaient de plus en plus gauches et lents.

			— Quelle est votre proposition? » demanda le nécromancien d’une voix empreinte d’enthousiasme.

			— Je sais où a été emporté le livre, » répondit Sibbechaï en sifflant désespérément. « Nous pouvons encore en partager les secrets! »

			Carandini resta silencieux pendant quelques instants et songea à l’offre du vampire en faisant la moue. Plus qu’inquiet, Sibbechaï trépignait devant lui.

			— Vous me proposez de revenir à notre arrangement de départ? » demanda le nécromancien d’un ton incrédule. « D’oublier tout ce qui s’est passé, de passer l’éponge? C’est bien ça, votre offre?

			— Oui, » cracha Sibbechaï d’une voix rauque qui parut ébranler sa silhouette décharnée.

			Le nécromancien lui sourit en reculant. Le vampire ne dit rien, mais bondit soudain pour se pelotonner dans son cercueil, comme un rat se précipite dans son trou. Carandini s’écarta de la bière, amusé par l’attitude pathétique du mort-vivant.

			— Cela me paraît convenable, » conclut-il en riant, même s’il savait que le vampire ne pouvait plus vraiment l’entendre.

			Il tapota la bouteille d’eau bénite cachée sous sa toge. Il était presque désolé de n’avoir pu l’utiliser, mais la possibilité que le vampire ait pu dire la vérité était trop tentante pour qu’il succombe à son désir de vengeance. Das Buch der Unholden compenserait largement la mort qu’il avait frôlée face aux crocs des loups de Sibbechaï.

			Par ailleurs, Carandini connaissait quelques expériences qui nécessitaient les griffes et les crocs d’un vampire, et il avait bien envie de les mener.

			Il pouvait bien attendre que Sibbechaï le conduise au livre avant de se pencher dessus. Nul ne savait jamais ce que lui réservait le lendemain.

			Carandini quitta le tumulus pour retrouver l’air frais du matin, les yeux brillants en raison du rêve maléfique qu’il avait déjà en tête.

		

	


	
		
			Un extrait de Hiver Mort, de C L Werner

			Des loups grimaçants aux crocs de pierre regardaient les hommes qui ne faisaient pas attention à eux. Les flammes vacillantes d’une gigantesque cheminée projetaient des ombres folles sur les gargouilles, et les jeux d’ombre et de lumière offraient aux fauves de marbre un semblant de vie.

			En contrebas, deux hommes se battaient dans la pièce au plancher ciré. Les planches grinçaient et craquaient sous les bottes des deux escrimeurs qui enchaînaient bottes et parades dans la galerie déserte. Autant dire que l’acier résonnait bruyamment dans le hall.

			Le premier combattant était entre deux âges, maigre, avec des cheveux courts et les tempes dégarnies, sans oublier une fine moustache grisonnante. Il avait le visage sec et dur, le regard perçant d’un rapace. Il portait une simple tunique de cuir, et sa seule fantaisie prenait la forme d’un pectoral doré passé autour de son cou. Il maniait l’épée avec adresse et assurance, et chacun de ses gestes témoignait de sa grande expérience.

			Son adversaire était beaucoup plus jeune, guère plus qu’un enfant. Ses épais cheveux noirs lui tombaient aux épaules et se prenaient dans son haut col. Par contraste avec la simple tunique de l’homme, l’enfant portait une cotte d’armes extravagante, avec des bandes argentées parcourant l’étoffe rubis et une série de boutons d’or s’entrecroisant sur la poitrine. Une énorme boucle, forgée à l’image d’un loup courant, retenait sa ceinture en peau de dragon. Le fourreau qui pendait à sa taille était doré sur une bonne partie de sa longueur et ciselé d’ornementations en volute complexes.

			Le garçon avait un beau visage, marqué des plus grandes qualités de la noblesse. Ses yeux bleu marine ne cachaient pas sa fierté, et son imperceptible sourire en coin témoignait d’une assurance qui n’était pas née de l’expérience ou de la pratique. La volonté d’aller de l’avant suffisait à enhardir l’enfant et à le conduire au succès.

			Ses talents de bretteur étaient cependant d’un style moins raffiné, plus primaire, que les gestes calculés de son adversaire. C’était l’émotion plutôt que l’adresse qui animait sa lame, mais son acharnement et ses réflexes étaient tels que sa garde était impénétrable, que ses attaques échouaient à chaque fois d’un cheveu seulement.

			L’homme exécuta un geste de torsion du poignet pour bloquer un coup de taille et sourit.

			— Cela aurait pu être une belle feinte… si seulement vous l’aviez voulu, » déclara-t-il à l’adolescent.

			L’intéressé sourit d’un air affecté.

			— Je n’ai pas besoin de feintes pour me glisser derrière ta lame, vieil homme. »

			Le bretteur lui rendit son sourire, fit rouler sa lame le long de l’épée de l’enfant et feignit de le frapper au cœur. Mais l’enfant se baissa en exécutant un pas de côté et dévia la lame à l’aide du pommeau de son arme. Impressionné, le guerrier hocha la tête.

			— Beau travail. J’en viendrais presque à croire que vous avez étudié les bottes du diestro estalien… si seulement vous aviez le goût de la lecture. »

			L’enfant donna un coup d’épée au bras gauche de son adversaire, puis se tourna entièrement pour enchaîner avec une botte à la jambe droite. Les deux attaques s’écrasèrent contre la lame en acier du bretteur.

			— Pourquoi lire quand on n’a plus rien à apprendre, van Cleeve ? » répliqua l’enfant.

			L’homme renifla d’un air amusé, puis donna un violent coup de botte au pied de son adversaire, qui recula en sautillant d’un air surpris et baissa la garde l’espace d’un instant. L’instructeur avait partie gagnée. La pointe de son épée était au contact du ventre de l’adolescent, et la mouche dont elle était recouverte était enfoncée dans son pourpoint.

			— Si vous souhaitez vous faire tuer, alors je n’ai effectivement plus rien à vous apprendre, votre grâce. »

			L’enfant rit et, dans un large geste d’une rapidité à couper le souffle, posa sa lame contre le cou de son instructeur.

			— C’est un coup fatal, mais la mort n’est pas instantanée. Nous perdons la vie tous les deux, vieil homme. » Il écarta sa lame en souriant et enlevant le morceau de bouchon de sa pointe avant de la remettre au fourreau.

			Van Cleeve soupira en l’imitant.

			— Je crois que son excellence le graf se consolera en apprenant que son seul fils a tué son assassin avant de mourir à son tour. » L’homme secoua la tête. « Vous avez un don, c’est une certitude, prince Mandred. Si seulement vous vous appliquiez à apprendre l’escrime… »

			Mandred se renfrogna. Cet argument, il l’avait souvent entendu et ne l’appréciait pas, d’autant que son père pensait la même chose que van Cleeve.

			— Les techniques et écoles d’escrime ne me feraient que du tort. Dompte un loup et tu émousses ses crocs.

			— Un loup dompté vit plus longtemps, » observa van Cleeve.

			— Un loup sauvage est plus heureux, » rétorqua le prince.

			Cleeve comprit qu’il ne parviendrait pas à convaincre son élève. Claquant les talons, le Westerlander salua le prince et quitta la galerie. Mandred attendit que le bretteur ait disparu avant de se retourner et de se ruer dans l’escalier situé à l’autre bout de la pièce.

			Hiver Mort sera disponible au mois de Juillet 2013

		

	


	
		[image: fr-dead-winter.jpg]	
	


	
		
			À PROPOS DE L’AUTEUR

			C L Werner était un serviteur corrompu du Rat Cornu bien avant d’écrire sa première histoire pour le magazine Inferno! La liste de ses contributions au catalogue de Black Library inclut les romans des Désolations du Chaos, Le Seigneur de la Peste et Du Sang pour le Dieu du Sang, Chasseur de Sorcières, et la trilogie de Brunner le Chasseur de Primes. Il vit actuellement dans le sud-est des États-Unis et continue à écrire des histoires pleines de chaos et de démence dans l’univers de Warhammer. 
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			À Brandon et Matt. Deux amis qui m’ont sérieusement aidé à sortir le génie de sa lampe.
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			Traduction

			La version française de ce document a été fournie à titre indicatif. En cas de litige, la version originale fait foi
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PRETRE GUERRIER

DARIUS HINKS
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Les Prétres-Guerriers sont les saints croisés de IEmpire, et les
démons, sorciéres et hérétiques constituent les cibles privilégices de
leur juste courroux. Ces hommes intrépides apportent avec eux la
mort et la damnation, leurs armes étant aussi bien de gigantesques
marteaux de guerre que la parole sacrée de Sigmar.
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Plus de dix siécles aprés I'Age de Sigmar, I'Empire lutte pour sa
survie. En effet, le régne de I'incompétent Empereur Boris I'Avide a
mené cet autrefois prospére royaume au bord de la destruction.
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